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Le premier martyr de l'eucharistie
L'Etude que nous présentons au public a paru en articles dans la Revue Le Très- Saint Sacrement l. Commencée à Paris, elle a été achevée à Rome, où elle a été l'objet des encouragements les plus bienveillants de la part de M. le Commandeur J.-B.
1 Cette Revue est rédigée par les Prêtres du Très Saint Sacrement, et paraît tous les mois en un cahier de 72 pages, exclusivement consacrées à l'Eucharistie. Le prix de l'abonnement (payable d'avance) est de 6 fr. pour la France et la Belgique, et de 8 fr. pour les pays de l'union postale. S'adresser à Paris, 27, Avenue de Priedland, ou à Rome, à la Procure générale des Prêtres du T. S. Sacrement, Via del Pozzetto, 160.
AVANT-PROPOS
de Rossi, l'auteur bien connu de Borna Sotterranea Cristiana. Par une faveur dont nous lui sommes profondément reconnaissant, l'illustre archéologue chrétien a daigné examiner notre travail au cours de sa publication, nous communiquer ses remarques et, au besoin, rectifier certains détails inexacts. C'est donc en quelque sorte sous ses auspices qu'il a été publié dans Le Très Saint Sacrement.
Depuis, on nous a engagé de divers côtés et a plusieurs reprises, a réunir en une brochure les articles parus dans cette Revue. " Ce sera, nous disait-on, un moyen de propager la dévotion envers le protomartyr de l'Eucharistie et, par suite, envers l'Eucharistie elle-même, que de le faire mieux connaître ; et un moyen de le faire connaître d'un plus grand nombre de personnes, que de publier en brochure
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ce qui n'est encore connu que d'un nombre trop restreint de lecteurs „.
Encouragé par ces conseils, pressé par ces instances, nous avons repris notre travail primitif, pour en remanier certaines parties dans lesquelles nous avions remarqué des lacunes, et pour les compléter à l'aide de nouveaux documents. Toutefois, à mesure que nous avancions dans la révision de ce travail, il nous paraissait de jour en jour plus manifeste qu'il n'y avait pas lieu de lui donner une publicité plu s grande que celle d'une Revue. Dans le doute, nous nous sommes adressé à M. de Rossi, pour connaître sa pensée et lui demander conseil. " Je voudrais, nous a répondu notre illustre et trop indulgent ami, trouver les paroles les plus persuasives pour chasser de votre esprit cette crainte téméraire qui le tourmente. La vie du Saint
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Martyr de l1 Eucharistie est très digne d'être publiée à part pour l'édification des fidèles et aussi pour l'instruction des amateurs et cidtores des mémoires des martyrs, qui liront avec profit et plaisir l'exposé si bien fait de tout ce que nous savons et de tout ce que Ton peut conjecturer ou discuter sur Saint Tharsicius, ses reliques et translations. 0APSEI1 donc, cher Père et ami, oserai-je dire, si on le peut sans témérité et sans profanation ... .2 „.
Qu'il nous soit permis de rendre hommage à l'intérêt avec lequel l'auteur de Borna Sotterranea Cristiana a encouragé et
1 ©âpaet, expression qui signifie: courage! Ainsi que nous aurons occasion de le dire, le nom de Saint Tharsicius est formé étymologiquement de ce mot.
2 Ainsi que nous le dirons pareillement, ce mot était une formule sacrée usitée quelquefois dans les inscriptions lapidaires des cimetières chrétiens. M. de Rossi y a voulu faire allusion.
AVANT-PROPOS
dirigé nos humbles efforts, et de lui exprimer publiquement notre reconnaissance pour son jugement aussi flatteur que bienveillant.
Puisse ce jugement valoir à notre opuscule un favorable accueil de la part de ceux qui le liront. Nous n'avons pas eu d'autre but, en récrivant, que de mettre dans une plus ample lumière un saint trop peu connu et de contribuer, dans une certaine mesure, à l'extension de son culte. L'illustre archéologue romain sait bien que c'est là notre plus ardent désir. Auss nous disait-il, en finissant la lettre citée plus haut: u Jetez le filet, taxa rete; la pêche sera miraculeuse „. — Puisse-t-il en être ainsi.
Rome, 15 Août 1890
Fête de Saint Tharsicius, protomartyr de l'Eucharistie.
AUX PIEUX PELERINS DU CIMETIÈRE DE CALLISTE
Le Cimetière de Calliste est devenu, depuis surtout que l'auguste Chef de l'Eglise, Léon XIII, en a confié la garde aux religieux Trappistes, pour la plupart nobles fils de la France, un lieu cher aux âmes chrétiennes, qui en ont fait le but préféré de leurs pieuses excursions à travers les monuments de l'ancienne Rome. Cette préférence est pleinement justifiée, du reste, par l'importance historique de ce Cimetière et par les nombreux et précieux souvenirs qu'il renferme.
Là en effet ont reposé les restes vénérés d'un grand nombre de papes; là fut la sépulture de l'illustre vierge Cécile; là enfin des milliers de martyrs de toute condition et de tout âge ont
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sanctifié par la présence de leurs dépouilles sacrées les cryptes et les galeries de cette immense nécropole.
Toutefois, parmi les monuments d'un passé glorieux, que les ravages du temps et plus encore ceux de l' impiété ne sont pas parvenus à faire entièrement disparaître, dans ce Cimetière célèbre ; il en est un, non point caché dans les profondeurs des Catacombes, mais placé à l'extérieur, à l'endroit où passait jadis la voie Appio-Ardéatine, et qui, malgré sa chétive apparence, mérite une attention spéciale de la part des pèlerins.
C est un édicule affectant la forme d' une église, et placé à proximité de l'escalier qui conduit à la crypte des Papes et à celle de Sainte Cécile.
Ce monument n'a de remarquable que trois petites absides semi-circulaires placées à son chevet ; les murs en sont nus, excepté à la partie antérieure, de construction moderne, où l'on a placé, dans leur ordre chronologique, des débris d' inscriptions tir ées de la nécropole chrétienne. La voûte a été remplacée par une toiture vulgaire. Les
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dalles qui durent en orner le pavé ont complètement disparu... Quel est donc cet édifice? L'archéologie y a reconnu d'une façon certaine la basilique de Saint-Sixte et de Sainte-Cécile, jadis érigée au-dessus des tombeaux souterrains de ces deux martyrs, que leur célébrité avaient rendus les objets d'une vénération plus particulière. Là aussi reposèrent, durant une période de deux cents ans, après avoir été retirés, vers le VIe siècle, du cimetière souterrain, les restes sacrés de Saint Tharsicius, acolyte et martyr de la Sainte Eucharistie, que nous avons entrepris de faire connaître dans cet opuscule. Le souvenir de ce glorieux martyr donne au vieux monument un intérêt tout spécial, intérêt, qui, à notre jugement, ne ferait que s'accroître, si l'on faisait revivre ce souvenir tombé pour un grand nombre dans l'oubli. Le moyen le plus simple de le faire revivre serait de restaurer, de façon à la rendre digne d'être restituée au culte, la petite basilique de Saint- Sixte. '
1 Nous devons faire observer à nos lecteurs que, lors de l'acquisition de la « vigna Molinari » sur l'em-
AUX PIEUX PÈLERINS
Cette pensée avait préoccupé l'immortel Pie IX. Un jour qu'il visitait, peu après sa découverter le Cimetière de Calliste, accompagné de M. de Rossi, ce dernier, après avoir montré au Pontife la vieille basilique délabrée et lui en avoir rappelé l'histoire, ajouta qu'elle méritait bien d'être relevée de son ignominie. — " Saint Père, dit-il, pourquoi n'en feriez-vous pas la Chapelle Sixtine des Catacombes ?„ Pie IX comprit le jeu de mots, sourit et promit de faire exécuter une restauration plus complète de la basilique Saint-Sixte. Mais les graves préoccupation de son pontificat, les luttes à soutenir et les épreuves à traverser empêchèrent l'auguste Pontife de réaliser ce pieux, dessein. *
Il nous semble qu' il y a là, pour la charité des pèlerins catholiques, un motif plus que suffiplacement de laquelle elle s'élève, cette basilique était dans un état presque complet de délabrement, et que, par les soins de la Commission d'arcbéologie sacrée, elle fut, à cette époque, l'objet d'une restauration sommaire.
1 C'est de la boucbe même de M. de Eossi que nous tenons l'anecdote qu' on vient de lire.
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sant de contribuer à l'exécution de cette pensée. La France, toujours fidèle à la mémoire bénie de Pie IX tiendra sans doute à avoir sa part à la restauration de ce vénérable édifice si désirée de ses dignes gardiens... Que de fois, agenouillé dans son sanctuaire privé d'autel, nous sommes-nous pris à çlésirer d'y voir le sacrifice eucharistique offert à la place occupée jadis par la dépouille sacrée du martyr de l'Eucharistie ! Que de fois, allant plus loin dans nos rêves, avons-nous souhaité de voir les murs de l'antique basilique ornés de peintures qui retraceraient aux yeux des pèlerins l'image du saint acolyte et la scène attendrissante de son martyre ; et, — afin que tout, dans ce temple, parlât de l'Eucharistie, — qui reproduiraient les divers symboles et figures eucharistiques, dont les traits à moitié effacés par le temps, se voient encore dans les Catacombes!... En vérité, une telle restauration ne sourit-elle pas aux âmes chrétiennes, surtout à celles qui sont plus particulièrement affectionnées au mystère auguste de l'autel? Dès lors, quel attrait nouveau le Cimetière de Calliste et la petite basilique de Saint-Sixte,
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que l'on pourrait désormais appeler de Saint-Tharsicius, exerceraient sur les pèlerins de la Ville- Eternelle ; et quelles douces impressions, quelle grâce de dévotion, quel amour envers la Sainte Eucharistie, ceux-ci rapporteraient de leur visite à ce Sanctuaire!
Nous aimons à espérer que ces considérations détermineront les pieux visiteurs du Cimetière de Calliste à s'arrêter quelques instants dans la petite basilique de Saint-Sixte et de Sainte-Cécile, avant de descendre dans les galeries de la nécropole souterraine, et qu' ils ne quitteront pas ce lieu consacré par un si précieux souvenir, sans laisser une offrande, destinée à réaliser le dessein de Pie IX et à perpétuer la mémoire du protomartyr eucharistique, dans un monument digne de lui. 1
1 Les personnes qui désireraient envoyer des offrandes, dans ce but, pourront les adresser au P. P. Prieur des Trappistes, aux Catacombes de Saint- Calliste. Via Appia antica, 28, Rome.
SUR
SAINT THARSICIUS, ACOLYTE
Un roman chrétien, devenu justement classique, Fabiola, dû à la plume de l'illustre cardinal Wiseman, a peut-être contribué à altérer la vérité historique au sujet du premier martyr de l'Eucharistie, saint Tharsicius. Il est vrai que le vénéré Prélat a eu soin de prévenir ses lecteurs, dans la préface de cet ouvrage, qu' il n'avait pas prétendu faire " une œuvre historique. „ Quoi qu' il en soit, le type de saint Tharsicius, tel qu' il le représente dans son chapitre intitulé: le Viatique, a prévalu dans l'opinion populaire, malgré
ce qu' il offre d' inexact en plusieurs de ses traits. Il n'est pas jusqu'aux circonstances mêmes de son martyre qui n'aient participé du caractère romantique de l'œuvre de réminent écrivain.
Attribuant à cet ouvrage une valeur historique, contrairement à l' intention de son auteur, un assez grand nombre d'écrivains plus récents en ont reproduit les détails concernant saint Tharsieius' dans des livres ou des revues qui, lus par un plus grand nombre de personnes, n'ont fait qu'accréditer ce que nous appellerions volontiers la légende de saint Tharsieius.
Or, en ces temps où le culte du protomartyr eucharistique commence à se répandre et à porter d'heureux fruits, il nous paraît utile et opportun de faire connaître exactement cet aimable Saint, et de reconstituer sa physionomie dans toute la pureté de son ensemble et de ses détails, en nous aidant des documents que l' histoire, les monuments, les traditions des premiers siècles chrétiens nous ont transmis, et que les découvertes modernes de l' archéologie sacrée sont venues confirmer, expliquer et compléter.
Voulant présenter à nos lecteurs une étude aussi complète que possible, nous l'avons divisée en cinq chapitres dont nous indiquons d' avance les titres.
Cli. I. De l'orthographe du nom de saint Tharsicius.
Cli. IL De la condition d'acolyte et de l'âge de saint Tharsicius.
Ch. ITI. Occasion et circonstances de son martyre.
Ch. IV. Du lieu de sa sépulture.
Ch. V. Des diverses translations de ses reliques, et de son culte à travers les siècles. x
1 Nous recommandons à nos lecteurs un opuscule de propagande, publié au Bureau des Œuvres Eucharistiques, 27, Avenue de Friedland, Paris, et intitulé : Saint Tharsichis, premier martyr de l'Eucharistie et patron des enfants de la Persévérance; nous en avons fait deux éditions, l'une destinée aux garçons, l'autre aux catéchistes, aux directeurs de patronages, de maisons d'éducation et aux familles chrétiennes. Prix de cet opuscule: l'unité 0 fr. 10 c; la douz. 1 fr. ; le cent 7 fr.; le mille 50 fr.
CHAPITRE I
De l'orthographe du nom de saint Tharsicius.
Le nom du premier martyr de l' Eucharistie a été diversement écrit par les auteurs.
Bien que les divergences dans la façon d'écrire ce nom ne soient pas très notables, néanmoins il ne sera pas hors de propos, croyons-nous, de chercher à en préciser l'orthographe légitime.
Or, en parcourant les plus anciens martyrologes et autres écrits hagiographiques, on rencontre généralement le nom du saint martyr écrit Tharsitius. Telle est l'orthographe emplo}rée dans le Vêtus Bomanum, dans le Martyrologe d'Adon, dans le Catalogue des Saints de Pierre de Natalibus, dans le Martyrologe de Gallonesiui, publié sous le pontificat de Grégoire XIII.
Dans les Martyrologes postérieurs, surtout à partir de la fin du XVIe siècle, époque à laquelle
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le cardinal Baronius, sur l'ordre du pape Sixte V, rédigea ses remarquables annotations sur le Martyrologe romain, l'orthographe du nom du martyr eucharistique apparait légèrement modifiée, et ce nom est uniformément écrit : Tharsicius.
Entre l'orthographe des anciens auteurs et celle des auteurs plus récents se place l'orthographe lapidaire, laquelle diffère aussi légèrement des deux autres. Deux inscriptions, l'une du Pape saint Damase, au IVe siècle, l'autre du Pape saint Paul Ier, au VIIIe siècle, ont fait mention du saint martyr ; la seconde de ces inscriptions subsiste encore en double, dans les cryptes vaticanes et à Saint-Sylvestre in Capite de Rome ; on y lit : Tarsicius ; il ne reste que des copies de la première, sur lesquelles le nom du martyr est écrit d'une manière identique.
Or, de ces trois façons d'écrire ce nom, nous pensons que la plus légitime est la seconde, c'està-dire celle qui consiste à écrire Tharsicius.
En effet, si l'on considère sa structure étymologique, ce nom appartient à la langue grecque et a été formé, selon toute vraisemblance, des adjectifs ©apsixoç ou 0apcrr,Tr/.o;, lesquels signifient porté à la, confiance ou plein de confiance, d'audace. Cette dénomination répond bien, ainsi qu'on le verra, au caractère de notre Saint, à l'intrépi-
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dite de sa foi et de sa conduite héroïque en face de la mort.
On sait que les noms grecs étaient très communs à Rome, au IIIe Siècle ; l'Eglise les imposait volontiers à ses enfants, à cause de leurs significations étymologiques. Ainsi voyons—nous, parmi les noms chrétiens tirés de la langue grecque, Theodorus, Theodosia, Theophanius etc..
Le nom de Tharsicius se rattache à cette catégorie de noms composés, renfermant une idée chrétienne. 1 Du reste, l'idée d'audace, de courage,
1 Toutefois nous ne pensons pas que le nom du saint martyr lui ait été donné par l'Eglise après le martyre, comme, par exemple, celui d' 'Adauctus au compagnon de Félix. Vraisemblablement Tharsicius est un nom patronymique ou personnel. En tout cas, il est hors de doute que ce nom fut en usage chez les chrétiens dès les premiers siècles de l'Eglise. Une inscription lapidaire, découverte en 1746 dans le Cimetière de Priscille, sur la voie Salaria, à Rome, et dont le caractère chrétien est incontestable, porte le nom de Tarsicius. Elle est ainsi conçue:
TARSICIUS ET IRENE FI LU PATRI BENEME RENTI ■*»« .«m- SATV RNINO QVT aiSIT (sic) ANNI SNLX
(Ex op.: Dalle memorie sacre e profane delV Anfiteatro
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contenue dans le nom Tharsicius, se retrouve exprimée dans quelques monuments des cimetières chrétiens des premiers siècles. Buonarotti cite, entre autres, l'inscription suivante, trouvée dans la crypte de Sainte Cyriaque:
0AP2I TATA MHTHP OYAEIC A0ANA
TOC
On le voit, le nom du martyr eucharistique a une origine hellénique. Conséquemment l'orthographe de ce nom doit être conforme aux lois de l'analogie qui existent entre les diverses langues, pour les mots qu'elles s'empruntent mutuellement. Or, on sait que le 0 équivaut au T dur du latin lequel s'écrit th; que le 2 a pour correspondante la lettre S, et le /. la lettre C. Il est donc rationnel,
Flavio di Borna, aut. Giovan. Marangoni Vincentino_ Roma, 1746; p. 80.)
1 On traduirait en latin: Bono animo sis, Mater (Tata): Nemo immortalis. ôxpct pour ôâpasi: Courage ! Tata a la signification de Mère ou de nourrice. (Buonarotti, Osservazioni sopra alcuni frammenti di vasi antichi di vetro ornati di figure, trovati ne' Cimiterî di Eoma. Firenze 1716, pag. 169).
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pour conserver à ce nom sa physionomie grecque, de l'écrire " Tharsicius „ et non autrement.
Pourquoi ce nom n'a-t-il pas toujours été écrit ainsi? Pour expliquer les divergences orthographiques auxquelles il a été soumis, particulièrement dans les inscriptions lapidaires, où nous avons dit qu'il est écrit B Tarsicius, „ il suffira de citer ici ce que M. de Rossi dit de l'orthographe lapidaire en. général: " Si dans les épitaphes des cimetières l'écriture et le style s'écartent parfois non-seulement de l'élégance, mais aussi des règles grammaticales, il le faut attribuer, non à l'ignorance du siècle dans lequel ces inscriptions ont été gravées, mais à l'ignorance personelle des auteurs de ces inscriptions, lesquels n'ont suivi d'autre loi que celle de la prononciation. 1 3
Nous avons dit plus haut qu'il ne reste plus que des copies de l'épigraphe consacrée par le
1 Quod si in his epitaphiis scriptura, dictio, sermo non modo ab elegantia, sed ab ipsis quoque grammaticis legibus, non semel abhorrent; id ab auctorum rusticitate et vernaculae linguae ac pronunciationis genio, magis quam a saeculi barbarie, esse repetendam satis intelligitur. (Inscriptiones Cbristianae Urbis Rornae VII saeculo antiquiores Vol. I, Prolegom. § I, P- CX).
26 DE L'ORTHOC4RAPHE du nom etc.
pape saint Damase à la mémoire du martyr eucharistique. Sur ces copies, avons-nous dit aussi, son nom est écrit " Tarsicius. „
Or,"cette différence dans la façon d'écrire ce nom peut fort bien provenir ou d'une erreur de copiste ou mieux encore avoir été introduite à dessein pour se conformer aux usages vulgaires de l'époque à laquelle ces copies ont été faites. Les inscriptions damasiennes, d'un caractère à part et toutes exécutées par un calligraphe célèbre, Furius Dionysius Filocalus, se distinguent par une orthographe irréprochable. Il n'est donc pas admissible que seule l'inscription concernant saint Tharsicius ait dérogé aux lois grammaticales, dans une aussi faible mesure que ce soit. Ce qui est plus probable, c'est que cette inscription aura été copiée à une époque de décadence littéraire. Il en est de même de l'inscription originale conservée à Saint- Sylvestre in capite et de sa reproduction dans les cryptes de la Basilique vaticane, exécutées vraisemblablement au VIIIe siècle.
CHAPITRE IL
De la condition d'acolyte et de l'âge de saint Tharsicius.
L'Eglise honore saint Tharsicius sous le titre d'acolyte. Dans le martyrologe romain et dans les ménologes les plus anciens ce titre accompagne invariablement son nom: Sancti Tharsicii, acolythi et martyris.
Deux questions se présentent ici, dont la solution n'est pas sans intérêt. — Si saint Tharsicius n'était qu'un simple acolyte, comment se fait-il qu'il ait trouvé la mort en portant la sainte Eucharistie?1 Est-ce en vertu d'un privi-
1 Quem pagani cuui invenissent Christi Corporis Sacramenta portantem. (Martyr. Adon. Archiepisc. Yienn.) — Invenerunt milites paganorum acolytlium nomine Tharsicium, Christi Corporis Sacramenta portantem. (Act. Sanct., Act. S. Stephani, II Aug.).
lège, qui s'expliquerait par les circonstances au milieu desquelles eut lieu son martyre, ou bien en vertu d'un droit inhérent à sa condition d'acolyte, qu' il était porteur du B Sacrement du Corps du Christ? „ — Et, dans ce dernier cas, faut-il n'attribuer à notre héros que l'âge d'un enfant ou tout au plus d'un adolescent, selon qu'on le croit assez communément, et qu'on le représente d'ordinaire ?
Voici, sur ces deux points, notre opinion, telle que nous sommes parvenu à la former, en étudiant les monuments historiques et la tradition des premiers siècles de l'Eglise.
I. — Les acolytes étaient et sont encore, on le sait, des ministres inférieurs de l'Eglise, immédiatement au-dessous des sous-diacres. Leurs fonctions se bornent aujourd'hui à porter les flambeaux dans les cérémonies sacrées et à présenter le vin et l'eau qui servent au divin Sacrifice \ Anciennement ces fonctions étaient plus étendues. Les acolytes étaient tout spécialement attachés à
1 Acolythi graece, latine ceroferarii dicuntur, a deportandis cereis, quando legendum est Evangelium, aut sacrificium offerendum (Conc. Aquisg., Lib. I, c 5). — Acolythum oportet vinum et aquam ad Eucharistiam ministrare (Pontif. Boni, in ord. Acolyth.).
la personne des évêques, qu'ils servaient et accompagnaient partout : c'est pour cette raison qu'on les avait appelés acolytes,- à/.oÀouOot, du verbe ày.cAauQsiv, qui signifie suivre, accompagner l.
C'est également à eux que les évêques confiaient les lettres qu'ils adressaient à leurs églises respectives, pour éclaircir le doutes, fortifier la foi, relever les courages, signaler les erreurs, maintenir la discipline et la ferveur parmi les chrétiens. 2
1 . . . Rectius latine (acolythi) appellantur Comités, asseclae, juxta Duaremim, de Benefic. Lib. I, cap. 14, qui opinatur eos ideo fortasse sic dictos, quod episcopos quocumque proficiscerentur comitabantur.... tanquam perpetui vitae testes : boc testantur Can. 58 et 60, Caus. 2, q. 7 et Greg. Tur., Lib. VI, Cap. 36. (Ferraris, Prompt. Bibliotb. Verb. acolythus. Additiones, n. 8. — Selon d'autres auteurs, ce mot aurait pour étymologie l'a privatif et zojX'Ju, s?v, empêcber, et signifierait non empêché, sans engagement. Ce n'est, en effet, que par le sous-diaconat que le clerc est lié irrévocablement au service de l'Eglise: jusque-là, il demeure libre de retourner au monde. (Y. Dictionnaire de Trévoux — Encyclopédie catholique ; mot Acolyte).
2 Nous en avons un double témoignage dans une Lettre adressée par S. Cyprien, évêque de Carthage, au Pape saint Corneille, en l'année 252 : « Legi litteras tuas, frater carissime, quas per Satyrum fra-
Les acolytes étaient aussi chargés de porter les eulogies ou pains bénits, que les évêques envoyaient aux fidèles en signe de communion. l
Là, toutefois, ne se bornaient pas leurs fonctions. Elles s'étendaient jusqu'à porter aux diverses Eglises titulaires de la ville, la sainte Eucharistie consacrée par l' Evêque, au jour du Seigneur; et même à la porter aux chrétiens empêchés de prendre part aux divins Mystères. 2
Nul n'ignore que l'usage de la Communion quotidienne fut en honneur dès le premiers temps du christianisme. Lorsque les persécutions se furent déchaînées sur l'Eglise et que les édits des empereurs païens eurent interdit, sous peine de mort, les assemblées publiques des chrétiens, 3
trem nostram acolythum misisti ... — Nactus tamen occasionem fauiiliarissimi bominis et clerici, per Felicianum acolythum quem cura Perseo collega nostro miseras, . . . tibi scripsi. » (Coustant. Epist. Eoman. Pontif., p. 173-180).
1 et 2 V. Ferraris, ioco citato. Martène, De antiq. Eccles. rit., P. I, Lib. I, c. 5. — Martigny, Dict. des Antiq. cbrétiennes: mot Acolytbe. — Dom Cbardon. Hist. des Sacrem., T. V, Cb. IL
3 Sacratissimi Imperatores praeceperunt ne in aliquibus locis conciliabula fiant, ne coemeteria ingrediantur. Si quis boc salubre praeceptum non observaverit, capite plectatur. (Act. S. Cypr. § I).
on dut permettre à ceux-ci de communier dans leurs demeures. 1 La difficulté de réunir le troupeau du Christ, les dangers que couraient les prêtres et les pontifes, la rage haineuse des persécuteurs, la possibilité toujours actuelle du martyre ; tout rendait cette mesure nécessaire. 2 Trompant la surveillance active des païens, un certain nombre de chrétiens se glissaient, à la faveur de la nuit, à travers les sombres galeries des cimetières souterrains, où les sacrés Mystères étaient clandestinement célébrés et la sainte Eucharistie distribuée en communion. Puis, chacun des fidèles
1 Xorunt omnes qui vel exigua antiquae disciplinae ecclesiasticae notitia sunt imbtiti, solitos fuisse primos Cbristianos, non solum in publicis coetibus post celebrata sacra mysteria, sed etiam in propria domo Eucharistia refici. (Martène, De antiquis Ecclritibus. P. I, 1. I, c, V, art. 1).
2 Hujus disciplinae causa duplex fuisse videtur... Altéra causa processit ex irnminentibus persecutionibus, quae, dispersis et occisis pastoribus, omnera sacrae refectionis aditum ovibus praecludebant. Quapropter ubi soevituram in Cbristi fidèles tyrannorum rabiem praevidebant, ne quis forte sine communione obire contingeret, aut ea in longum amodum tempus privari, unicuique Eucbaristiam donmm deferendam dispertiebant. (Id., loC. cit. — V. Corblet, Hist. du Sacr. de l'Eucharistie. T. I, liv. XII, p. 522).
présents recevait dans un linge précieux, ou dans un petit vase en métal, un certain nombre de particules sacrées, qu'il emportait dans sa demeure et les y tenait en réserve pour les besoins de sa piété. *
Mais, en dehors du nombre limité de ces chrétiens intrépides, combien d'autres ne pouvaient prendre part à ces pieuses assemblées ! La maladie, l'infirmité, la crainte, mille empêchements légitimes en retenaient un grand nombre.
Du reste, à cette époque où le christianisme n'était encore, pour ainsi dire, que dans son berceau, c'était l'usage de ne célébrer qu'une messe par jour dans une même localité : nouvelle source de difficultés pour la participation aux divins mystères. 2
1 Cet usage fut aboli par les règlements du premier Concile de Tolède et de celui de Saragosse tenus dans le IVe siècle, lesquels, voulant remédier aux abus que les Priscillianistes faisaient de l'Eucbaristie, ordonnèrent à tous les fidèles, sous peine d'anatbème, de la consommer dans l'église avant d'en sortir. (V. Dom. Cbardon, Hist. des sacrements. Tome II, c. V, p. 157).
2 Cum unica olim missa dici per diem consuevisset, nec omnes semper eidem interesse quivissent. (Martène, loc. cit.).
La dispensation des Sacrements était l'attribution
Or pour satisfaire, d'une part, la pieuse avidité des premiers chrétiens à l'égard du Pain de vie, et pour suppléer, de l'autre, aux difficultés et aux impossibilités matérielles qu'un grand nombre éprouvaient à le venir recevoir, on avait dû établir l'usage d'envoyer aux absents la sainte Eucharistie.
C'est aux prêtres et, au besoin, aux diacres que revenait naturellement ce ministère. Toutefois, comme, en temps de persécution, les ministres légitimes et immédiats de ce Sacrement n'étaient pas assez nombreux pour suffire aux besoins des diverses églises, il devenait nécessaire de confier extraordinairement cet office à des ministres inférieurs.
Telle est la remarque faite par le savant cardinal Baronius, précisément à l'occasion de saint Tharsicius. C'est pourquoi, conclut-il, n'y a pas
spéciale et particulière de l'évêque, selon qu'on peut le voir dans ce passage d'une lettre de Saint Ignace, martyr, aux fidè]es de Smyrne : « OO* =;sv Igtiv /.upEç T5Ù è7rtCT/.57T0'j oÙts ftairTÎÇe'.v, oÙte à-yricTTvr/ irotsTv. » Non licet (ulli), praeter episcopum, sive baptizare, sive conficere agapas. — C'était l'évêque qui offrait régulièrement le sacrifice eucharistique pour la Communauté des fidèles. (V. Dœllinger , Origines du Christianisme, T. I, cli. XXX, p. 352, 353).
lieu de s'étonner de voir un simple acolyte porter le sacrement de l'Eucharistie. *
Le cardinal Bona va plus loin et affirme qu'il entrait dans les attributions officielles et ordinaires des acolytes de porter, ainsi que nous avons dit plus haut, la sainte Eucharistie aux prêtres, dans les différents Titres de Rome, de la part des évoques qui les y envoyaient. 2
1 Non est quod mireris, cum audis acolytbum Cbristi Sacramenta portantem: olim etenim, îngruentibus in Cbristianos persecutionibus, laicis etiam donium ferre Eucbaristiam, certis diebus sumendam (quod non esset liberum, cum vellent ad ecclesiam convenire, ac Synaxim celebrare) permissum erat^ (Baron., adnot. ad Martyr, rom. XV Aug.). — Pluribus in annotationibus explicat Baronius usitatum fuisse in Ecclesia, saevientibus prae^ertim persecutionibus, ut ea ratione Christiani prospicerentur in maxima ministrorum raritate et penuria. (Apud Act. Sanct. adnot.. act. S. Stepbani, II Aug.).
2 Olim... acolytorum erat ofpcium sacram Eucbaristiam, quae tune appellabatur fermentum, dominicis diebus per titulos ad Presbyteros missam déferre. (Card. Bona, Rerum liturgicarum Libri duo cum notis Rob. Sala, Lib. I, cap. XXV, § 18). — Cette coutume fut assez longtemps en vigueur dans l'Eglise, ainsi qu'on peut le voir par le passage suivant d'une lettre du Pape Innocent I à l'évêque Decentius, datée de l'année 416: « Quia die ipsa (nempe dominica) propter
Cette opinion du cardinal Bona trouve sa confirmation dans les anciens livres de lfturgie et les rituels sacrés des premiers siècles chrétiens, lesquels mentionnent cet office comme propre aux acolytes, ainsi que celui de recueillir dans des sacs ou des coffres destinés à cette fin les hosties consacrées par le Pontife durant le saint Sacrifice, et de les porter 'aux prêtres qui les rompaient et s'en communiaient. '
Dès lors, il est aisé d'admettre que, lorsque le nombre des chrétiens se fut accru et que celui des ministres sacrés eut diminué par le fait des persécutions, ce fut aussi aux fidèles dispersés ou retenus par la crainte clans leurs demeures que les ministres inférieurs, notamment les acolytes,
plebem sibi créditant nobiscum convenire non possunt (presbyteri), idcirco fermentuni a nobis confectum per acolythos accipiunt. (Innocent. I, Epist. 29 ad Decentium, Episcop. Egubinum).
1 Imo eamdem Encharistiam olim Pontifici ad altare procedenti (acolytbi) praeferebant in capsis, quas tenebant apertas dum Pontifex sancta adorasset, atque ex eis particulam assnmi jussisset in usum sacrificii, quod mox ab ipso celebrandum erat. Peracto postea sacrincio, sacculos ad confringendas in missa oblatas consecratas portabant, easque sacerdotibus confracturis exbibebant, ut patet ex antiquioribus li-
furent chargés de porter les consolantes douceurs et les vivifiantes énergies du Pain eucharistique. *
Le cardinal Bona, que nous avons déjà cité, a pris soin de répondre à l'objection qui pourrait être élevée sur la nature des messages confiés aux acolytes, et fait remarquer qu'ils ne consistaient pas en de simples offrandes, telles que les eulogies, mais en espèces consacrées à l'autel par l'Evêque. 2
Robert Sala, dans ses remarquables annotations
bellis Ordinis Romani. (Cardin. Bona, loc. cit. — Joan. Mabillon in Ordin. Rom., p. XXXIX).
1 . . . Consummato sacrifîcio, et communicatis qui interfuerant, per . . . acolythos Eucharistia deferebatur ad absentes, ut docet S. Justinus in Apolog. 2 ad Antoninum Pium. Atque de hoc ritu intelligenda videntur ea quae tradit Usuardus in Martyr. XVIII Kal. Sept, de Tharsicio acolytho . . . (Martène, loc. sup. cit.).
Romae corpus (Christi) ministrabat celebrans, calicem Diaconus porrigebat, ad absentes acolythus sacra dona deferebat. (Id., cap. IV, art. X, n. 5).
2 An vero istae oblationes essent consecratae. .. Sane primo intuitu suspicatus sum ne forte essent eulogiae post Missam distribuendae, vel pauperibus mittendae; sed verba (Ordinis Romani) non conveniunt eulogiis, et satis aperte indicant quod fuerint consecratae. (Card. Bona, Rer. liturg. Lib. I, c. XXVI, § 12).
sur l'ouvrage du cardinal Bona, affirme que c'est là une opinion qiC il faut tenir pour certaine. 1
Enfin, il entrait aussi dans les attributions des acolytes, durant les premiers siècles du christianisme, de tenir dans les cérémonies sacrées un chalumeau à l'aide duquel les fidèles communiaient sous l'espèce du vin contenue dans le calice que portait le sous-diacre, et la patène pour recevoir les parcelles qui auraient pu se détacher de l'espèce du pain distribuée par le diacre. 2
1 Cum inter acolytkorum munia et istud sit oblationes consecratas de manu Episcopi ad Ecclesias déferre, quod declaratur fernientum, ut . . . ex sancti Tharsicii, martyris, qui acolythus erat, facto...; cumque oblationes, quae mittebantur ad Ecclesias, ex iisdem fuerint quae ab altari sumebantur mittendae in sacculos, et praesentibus distribuendae, si illae consecratae erant, et istas consecratas fuisse pro certo censendum est. (Eob. Sala, adnot. Card. Bona, Eerliturg. loc. cit.).
2 Idem antiquitus acolythi fistulam in manu tenebant per quam fidèles Christi sanguinem ex calice baurirent, quam suo tempore, scilicet quando iidem fidèles communicaturi erant, tradebant subdiacono calicem gestanti, ut eamdem cum ipso iis porrigeret ; patenam etiam ab eodem subdiacono acceptam tenebat (acolythus) supponendam ori cujusque communicantis, ne quid de corpore aut sanguine Domini a Diacono per Hostiam, et subdiacono per calicem mi-
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On le voit, le ministère eucharistique des acolytes était, originairement, assez étendu. Dès lors, conclurons-nous avec Baronius, il n'y a pas lieu d'être étonné de voir un acolyte, surtout dans la période des persécutions, chargé de porter la sainte Eucharistie : Non est quod mireris cum midis acolythum Christi Sacramenta portantem ; dès lors aussi, on voit le cas qu' il faut faire de la légende d'après laquelle l'acolyte Tharsicius aurait, à force de supplications et des larmes, obtenu du Pontife, réfugié avec les chrétiens au sein des Catacombes, le périlleux honneur de porter le Viatique suprême à des frères détenus dans les prisons des Césars et condamnés à mourir.
IL — Aucun des Martyrologes ni des anciens hagiographes ne fait mention de l'âge de saint Tharsicius. 1 Toutefois les modernes se sont plu
nistrantibus in terrain deflueret, uti ex antiquis Bitualibns et Ordine Eomano. (C. Bona, loc. cit.).
1 Aringhi, dans son remarquable ouvrage sur Rome souterraine, donne, il est vrai, à notre béros la qualification à'homme bienheureux: bujus etiam beati viri, etc. (Borna subterranea, t. I, p. 456). Mais cette qualification, qui peut convenir aussi à un enfant et à un adolescent, est peut-être incidemment tombée
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à attribuer au saint martyr l'âge d'un enfant. C'est là une affirmation peu fondée et qui n'a, croyons-nous, d'autre appui qu'une tradition fort contestable et les données romantiques de quelques ouvrages récents, et surtout de celui que nous avons nommé au commencement de cette étude. En interrogeant la vraie tradition historique et les canons disciplinaires des premiers siècles, on est amené à embrasser l' opinion contraire, et à voir dans le martyr eucharistique, non un enfant, mais un homme, ou tout au moins un jeune homme de vingt à vingt-cinq ans.
Il résulte, en effet, de l' étude de ces monuments, que les acolytes étaient pris dans la classe des Lecteurs. — Ces derniers, il est vrai, entraient dans la cléricature dès la première adolescence, souvent même dès l'enfance. Victor de Vite, parlant des clercs de Carthage condamnés à l'exil, dit que leur nombre dépassait cinq cents, parmi lesquels, ajoute-t-il, se trouvaient beaucoup de lecteurs encore tout petits enfants: " inter quos quamplurimi erant lectores infantulî „. 1 Dans un
de la plume d'Aringhi : aussi bien ne prétendons-nous pas lui donner plus d'importance qu'elle n'en a eu dans la pensée du traducteur de Bosio. 1 Victor Vitensis, lib. I, c. 9.
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éloge du Pape saint Daniase en l'honneur de saint Laurent, au IVe siècle, on lit le vers suivant:
« Hinc puer exceptor lector levita sacerdos. »
Dans un autre éloge, qui remonte également au IVe siècle, il est dit de Saint Romulus de Fiesole :
« Qui Christi cura primis jussa servaret ab annis, Turn lectûr Domini annis quindecim justus Continuis probatusque fuit, meritoque juratus Ecclesiae sanctae diaconii est ordinatus honore. »
Saint Paulin de Noie dit de Félix, son prédécesseur : " Àpuero instituit servire Deo... Primis lector servivit in annis. 1 „ Ennodius de Pavie dit pareillement de saint Epiphane : " Cœlestis mïlitiae tyrocinium sortitus, annorum ferme octo lectoris ecclesiastici siiscipit officium. „ Enfin, Sidoine Apollinaire, racontant l'élection d'un évêque à laquelle il assista, mentionne son admission dès V enfance au grade de lecteur: * Lector Me primum, sic minister altaris, idque ab infantia. 2
1 Nat., IV, 104.
2 Ep. IV, 25.
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Ce grade de lecteur constituait le premier degré et était comme l'apprentissage de la cléricature. 1 Conféré immédiatement après le baptême aux enfants qui désiraient se vouer au service de Dieu et devenir ministres de l'Eglise, son obligation principale consistait à apprendre les rudiments de la foi: Assuescat in Domini castris, in lectorum primitus yradu divini rudimenta servitii. 2 Avant de passer à un grade supérieur, les lecteurs devaient faire une sorte de stage et donner des preuves de leur vertu et capacité. C'est ce qu'affirme nettement le texte de la première décrétale du pape saint Sirice, au IVe siècle : " Quicumq_ue se Ecclesiae vovit obsequiis a sua infantia, lectorum débet ministerio sociari. 3 En 400, le Pape Innocent Ier, dans une lettre à Félix, évêque de Nocera, ordonne que l'on observe soigneusement le temps des interstices, comme ses prédécesseurs l'ont décrété, et défend que les lecteurs soient si tôt ordonnés acolytes, diacres et prêtres :... ita sane, ut in eos tempora a nmjoribus consti-
1 Tirocinio délia cléricale milizia. (De Eossi, Bullet. di archeolog. Cristiana, Ann. 1883).
2 Epist. IX, S. Sozym. Hes3'cli, Epis. Salen. Coustant. Epist, Eoin. Pontif. — Parisiis 1721, p. 970.
3 Decr. Hymerio Ep. Tarracon., C. IX, n. 13. Coustant, ibid., p. 633.
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tuta serventur nec cito quilibet lector... acolythus fiât; afin, ajoute-t-il, qu'ayant longtemps demeuré dans les oflices inférieurs, leurs mœurs et leur conduite soient bien éprouvées, et qu' après cet examen, on les puisse élever à la dignité du sacerdoce; quia in minoribus officiis si did perdurent, et vita eorum pariter et obsequia comprobentur, ut ad sacerdotium postea emensis stipendiorum meritis ventant, nec praeripiant quod vita probata meretur accipere. 1
De lecteur, on le voit par ce décret, le clerc devenait acolyte. Mais cette élévation ne devait avoir lieu qu'après un délai prolongé. Le Pape saint Sirice, que nous citions tout à l'heure, détermine dans la même décrétale la durée de ce délai : Pour ceux, dit-il, qui, dès l'enfance, se sont dévoués au service de l'Église, ils seront mis au rang des lecteurs avant les années de leur puberté, ante pubertatis annos... lectorum débet ministerio sociari. Ceux qui s'y seront consacrés dès leur adolescence, devront être acolytes, puis sousdiacres, s'ils ont tenu jusqu'à trente ans une conduite irréprochable : " qui ab accessit adolescentiae usque ad tricesimum aetatis anniim, si probabi-
1 Epist. XXXXII, Felici Ep. Nucer., Coustant., ibid., p. 912.
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liter vixerit, acolytlms et subdiaconus esse debebit „.
On s'explique cette sage lenteur de l'Eglise si l'on songe à l' importance des fonctions des acolytes, bien autrement étendues que celles des lecteurs. Nous avons dit plus haut en quoi elles consistaient ; dès lors, on le comprend, ces fonctions et surtout les périls auxquels elles exposaient, en temps de. persécution, ceux qui en étaient chargés, demandaient qu'on les confiât, non à des enfants, mais à des hommes ou à des jeunes gens d'une vertu éprouvée, d'une rare prudence, et dont la fermeté dans la foi fût une garantie de la confiance dont ils étaient honorés. 3
Vers le Ve siècle, les évêques de quelques provinces s'étant écartés de la tradition disciplinaire de l'Eglise sur ce point; nous voyons les Souverains Pontifes protester contre cet abus et rappeler les canons qui déterminent les conditions et les interstices requis pour la promotion des
1 « Praeterea magnam fuisse acolythorum fidem, ita ut, propter ecclesiastica negotia, ipsi tamquam tabellarii ab episcopis mitterentur ad episcopos, habetur ex Cypriano etc.... » (Ferrari, Prompta Biblioth., loc. cit., n. 8). A plus forte raison devaient-ils justifier cette confiance pour être chargés de porter la Sainte Eucharistie.
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clercs aux divers degrés de la hiérarchie ecclésiastique. Le Pape saint Zosynie écrivant à Patrocle, évêque d'Arles, s'élève avec une vigueur tout apostolique contre ceux qui passent, comme par bond, et sans franchir les degrés intermédiaires, de l'état laïque à la dignité du sacerdoce : " Nonnulli ex quacumque militia se ad Ecclesiam conferentes statim saltu quodam summatem locam religionis affectant l „. Dans une autre lettre adressée à Hésychius, évêque de Salène, métropole de la Dalmatie, il exhorte ce dernier à s'opposer de toutes ses forces à ceux de ses suffragants qui, de leur propre chef et au mépris des lois traditionnelles de l'Eglise, procèdent à de telles ordinations : " Obsiste talibus ordinationibus, obsiste superbiae et arrogantiae venienti. Tecum faciunt praecepta patrum, tecum ajiostolicae Sedis auctoritas '„.. Puis, après avoir flétri en termes indignés l'audace et l' impudence de ceux qui prétendent parvenir au sommet de la hiérarchie sacrée, sans avoir passé par l'apprentissage dp la cléricature inférieure : quis Me tam arrogans, tam impudens invenitiir , ut in caelesti militia , quae pensius ponderanda est, et sicut auram repetitis ignibus exploranda, statim dux esse desidcret, cum tyro
1 Epist. VII, Patroclo Epis. Arelat., n. 2. Coustant., p. 962.
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ante non fuerit eûprius velit docere quam discere ? ,, après avoir rappelé que les lecteurs doivent être faits exorcistes, acolytes, sous-diacres et diacres avant d'être élevés au sacerdoce : nec illi vile sit cxorcistam, acolytlium, subdiaconum, diaconum per ordinem fieri, et cela non par bonds, mais aux temps déterminés par les ordonnances de ses prédécesseurs, nec hoc saltu, sed statutis majorum ordinatique temporibus\ il conclut que: pour se conformer à la coutume éprouvée de l'Eglise, l'on devra maintenir parmi les lecteurs, jusqu'à sa vingtième année, celui qui aura été appliqué dès son enfance aux fonctions ecclésiastiques ; et, s'il ne s'y est voué qu'à un âge plus avancé, qu'on le maintiendra, pendant cinq ans, soit parmi les lecteurs, soit parmi les exorcistes ; qu'on l'admettra ensuite au rang d'acolyte, où il demeurera un intervalle de quatre années; u ut si ab infantia ecclesiasticis ministeriis nomen dederit, inter lectores usque ad vicesimum aetatis annum, continuata observatione perdufet. Si major jam et grandaevus accès serit .. . post baptismum . . . sive inter lectores, sive inter exorcistas, quinquennio teneatur, exinde acolytus . . . quatuor annis ... si meretur, accédât... „ l
1 Epist. IX, Hesych., c. III, n. 5. Coustant., p. 970.
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D'après la teneur de ce décret, il ne s'agit pas, on le voit, d'une innovation, mais du maintien de la discipline ordinaire de l'Eglise, statutis majorum ordinatione temporibus, ou plutôt d'un retour à la coutume traditionnelle et éprouvée : juxta probatum Ecclesiae morem. 1
En supposant donc que notre héros eût été du nombre de ceux qui s'étaient " dès leur enfance appliqués aux fonctions ecclésiastiques „, on ne pourrait lui attribuer un âge inférieur à celui de vingt ans, " inter lectores usque ad vicesimum aetatis annum perduret „.
Si l'on objecte que les décrets des saints Papes Sirice, Innocent et Zosyme sont postérieurs, l'un d'un siècle, et les deux autres d'un siècle et demi à l'époque où vécut saint Tharsicius, et permettent de supposer, pour cette époque, une discipline contraire; nous répondons que ces trois Pontifes se fondent précisément sur les décrets de leurs prédécesseurs, et sur l'autorité même des canons apostoliques.
" Si les évoques, dit Innocent Ier voulaient garder dans leur intégrité les institutions ecclésiastiques telles qu'elles ont été transmises par les bien-
1 Brev. Eom., S. Sozimi, IX Febr.
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heureux apôtres, il n'y aurait ni diversité ni variété dans ce qui regarde la collation des ordres „. 1 Du reste, bien avant Pontifes, le pape saint Oaïus (283-296), presque contemporain de saint Tharsicius, avait confirmé par un décret Vusage établi par ses prédécesseurs, en vertu duquel les clercs devaient passer par les sept ordres inférieurs de L'Eglise, et demeurer dans chacun d'eux un temps déterminé avant de pouvoir être élevés aux ordres majeurs. 2 Plus tard, vers la fin du Ve siècle, le pape Gélase Ier, par une décrétale adressée aux évêques de Lucanie et des Brutiens, ainsi qu'à ceux de Sicile, modifia, en considération de nécessités locales, la durée des interstices pour la réception des ordres ecclésiastiques, avec cette réserve toutefois que, partout où ce serait possible, les anciens canons demeurassent en vigueur et fussent ponctuellement observés :
1 Decr. ad Décent. Eugub. Episc, 18 Mart. 416.
2 L'authenticité de ce décret a été contestée. Ni le texte original ni même aucune copie n'en sont venus jusqu'à nous. Toutefois il est dit de Saint Caius dans le Liber Pontificalis. « Constituisse ut omnes ordines in Ecclesia sic adscenderent : Si quis episcopus fieri mereretur, ut esset ostiarius, lector, exorcista, acolythus, sequens subdiaconus, diaconus, presbyter, et exinde episcopus ordinaretur. » (V. Coustant., p. 306).
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ea tamen lege, ut rébus in intègrum restituais, in ecclesiasticis gradïbus subrogandis, canontjm paternorum vêtus forma servaretur. l
Ces derniers mots nous font assez clairement comprendre que la discipline de l'Eglise s'est toujours inspirée des lois primitives, et n'a fait qu'en maintenir de siècle en siècle l' inviolable autorité, en même temps qu'en assurer la fidèle exécution.
Lorsqu'on parcourt les Constitutions apostoliques auxquelles les divers décrets que nous venons de citer font allusion, on est frappé des précautions sévères prises par l'Eglise, dès les premiers temps, pour éloigner du sanctuaire les indignes et déterminer les conditions requises pour y entrer. Ces Constitutions montrent combien devait être grande et éprouvée la sainteté de ceux qu'on admettait même aux ordres inférieurs. 2 Or,
1 V. Ferrari, Prompta Bibl. Voc. Aco ly tlrurn, n. 16.
2 D'après le saint Concile de Trente, dès les origines de l'Eglise, les noms et les fonctions particulières du sous-diacre, de Vacolyte, de l'exorciste, du lecteur et du portier furent en usage : ab ipso Ecclesiae initio sequentium ordinum nomina, atque uniuscujusque eorurn propria ministeria, subdiaconi scilicet, acolythi, exorcistae, lectoris et ostiarii, in usu fuisse
DE l'âge de saint tharsicius 49
nous le demandons, ces ordonnances eussent-elles eu leur raison d'être et obtenu leur effet si l'on avait pu conférer ces ordres à de simples enfants ? Quelle peut être, quelle pouvait être, même aux âges de foi, la sainteté éprouvée d'un enfant? Quelle garantie sérieuse offre sa vertu, si remarquable soit-elle? Et, en exigeant de la part de ses ministres inférieurs recrutés parmi l'enfance des dispositions si parfaites, l'Eglise, toujours si discrète et si sage, n'eût-elle pas trop demandé? Enfin, à ces arguments d'autorité nous ajouterons une induction que nous tirons du texte même du Martyrologe romain, où se trouvent résumées les circonstances du martyre de saint Tharsicius. Il y est dit, en effet, au xvm des Calendes de septembre, que des païens (selon les Bollandistes, ces païens n'étaient autres que des soldats
cognoscuntur. (Conc. Trid. Sess. XXIII, c. II). — Benoît XIV dit pareillement: « Ordines diaconatu inférieures... semper, ab Ecclesiae primordiis, in Ecclesia fuisse, semperque constanter retentos, scimus. (De Synodo dioeces., Lib. VIII, c. IX, n. 6). » Toutefois certains auteurs pensent qu'il ne faut pas interpréter ces paroles dans un sens absolu, et entendre par là les temps apostoliques; selon eux, l'institution des ordres inférieurs, de l'acolytat entre autres, ne date que du milieu du IIIe siècle.
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de l'empereur Valérien), x ayant rencontré l'acolyte Tharsicius, voulurent savoir ce qu'il portait sous sa tunique. Sur son refus et, sans doute aussi, sur sa résistance, ils prirent des pierres et des bâtons et l'en frappèrent jusqu'à ce qu'il eût succombé sous leurs coups.
Or, nous le demandons, si saint Tharsicius n'eût été qu'un enfant ou même un adolescent, eût-il été nécessaire que des hommes, des soldats, recourussent à ces moyens pour lui arracher le divin trésor qu'il portait? N'eût-il pas suffi d'un seul de ces hommes pour avoir raison de lui? Quelque résistance que puisse opposer un enfant, qu'est-elle lorsque son adversaire est un homme, surtout un homme à la taille athlétique, tels qu'étaient la plupart des soldats romains?
Pour expliquer sans difficulté l'usage de ces pierres et de ces bâtons, il faut, nous semble-t-il, que l'héroïque martyr ait opposé à ses agresseurs une de ces résistances désespérées qui rendent un homme redoutable, et cette résistance, prolongée du reste, si l'on prend les termes du texte dans toute leur rigueur, 2 ne peut elle-même s'expli-
1 Alia die invenerunt milites paganorum (nenipe iraperatorum) acolytlium nomine Tliarsicium. (Act. Sanct., act. S. Stephani, II Aug.).
2 Quem... taradiu mactaverunt quousque exhala-
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quer qu'en attribuant à saint Tharsicius l'âge d'un homme ou tout au moins d'un robuste et vigoureux jeune homme,
C'est là, selon nous, la seule hypothèse rationnelle, la seule interprétation satisfaisante du texte du Martyrologe cité plus haut, et sur lequel, du reste, nous aurons à revenir.
Le P. Pierre Coustant, docte Bénédictin du XVIIIe siècle, célèbre par ses remarques et annotations sur les Lettres des Pontifes romains, fait au sujet des portiers de la primitive Eglise une judicieuse observation que nous pouvons à bon droit et a fortiori appliquer aux acolytes, et qui trouve ici sa place. Que des enfants, dit-il, désireux d' appartenir à la milice sacrée, fussent, même dans un âge fort tendre, mis au rang des lecteurs, il n'y a en cela rien qui doive surprendre : mais il n'en va pas de même pour l'ordre des portiers dont les fonctions consistaient à refuser l'entrée de l'église aux indignes : des enfants évidemment n'auraient pas pu s'acquitter de ces fonctions. u Non tam cito fielant vdlidi et ad implenda ostiarii munia idonci. Eorum quippe erat ab JEcclcsiae aditu indignos repellere... oui muret spiritum. (Martyr. Adon. Episc. Vien. XVIII Kal. Sept.). Dans le Martyrologe romain, le mot quousque est remplacé par l'équivalent donec.
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neri impares erant infantes. » x Ne doit-on pas en dire autant des acolytes, dont les fonctions, nous l'avons vu, étaient si délicates et si saintes et réclamaient tant de prudence et de fermeté?
Allèguera-t-on que, au fort de la persécution, une dérogation à la coutume traditionnelle était possible et pouvait même être réclamée par la prudence, par la force des choses? Cette présomption, accréditée par la légende romantique de quelques écrivains modernes, ne repose sur aucune donnée légitime, et ne mérite pas qu'on s'arrête à la discuter.
Dira-t-on que, dès lors que les chrétiens des premiers siècles pouvaient emporter la Sainte Eucharistie dans leurs demeures, il n'y a aucune répugnance à admettre qu' elle fût confiée aux enfants aussi bien qu'aux grandes personnes ? Opposera-t-on, pour appuyer cette présomption, l'exemple rapporté par saint Denys d'Alexandrie (vers 252), d'un enfant chargé de porter le viatique à un mourant nommé Sérapion2? Nous répondons qu' il y a dans ce fait une dérogation si manifeste à la coutume ecclésiastique, même à cette époque, que saint Denys a cru devoir en faire mention. Nul doute que, si Tharsicius n' eût été qu'un enfant, ou l'eût également mentionné dans ses Actes, si laconiques soient-ils.
1 Constant., loc. cit., p. 308. - 2 V.à l'Appendice §. VIL
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Nous n'avons pas la prétention de revendiquer en faveur de notre opinion la valeur d'une certitude historique ; néanmoins, nous la croyons suffisamment appuyée pour considérer comme peu probable et par conséquent peu soute nable celle qui n'attribue à saint Tharsieius que l'âge d'un enfant. 1
1 Nous avons tenu à connaître à cet égard l'opinion des PB,. PP. Bollandistes. Le Père que nous avons consulté nous a dit n'avoir pas d'opinion arrêtée sur l'âge de saint Tharsieius ; mais il a remarqué que l'opinion qui le fait tout jeune n'est pas indiscutable.— Plusieurs catalogues ou ouvragés hagiographiques l'appellent « jeune acolyte », le citent parmi les Saints que l'on représente « comme enfants. » Mais des raisons de cette appellation ou de cette façon de le représenter, ils n'en donnent pas. Aussi le P. P. L... pense-t-il que cette manière de s'exprimer ou de représenter saint Tharsieius peut venir de récits ou de représentations faits h une époque où les acolytes étaient jeunes communément ; de même que souvent on représente saint Etienne et saint Laurent comme des jeunes hommes, alors qu'ils pouvaient fort bien être des hommes faits. — Nous avons également soumis notre opinion à M. de Rossi, le savant archéologue romain : « L'on peut supposer, noiis a-t-il répondu, que saint Tharsieius était jeune ; Il est moins vraisemblable qu'il fût tout h fait adolescent ou à peine entré dans l'adolescence. » — Plus tard, au cours d'un entretien, il nous a exprimé plus formellement encore sa pensée sur ce sujet: « Certainement, nous a-t-il dit, saint Tharsieius n'était pas un enfant. La nature même de ses fonctions est un argument décisif en faveur de son âge d'homme ou tout au moins de jeune homme. »
CHAPITRE III
Occasion et circonstances du martyre de saint Tharsicius.
Il est temps de faire connaître notre héros sous son aspect le plus intéressant, celui de son glorieux martyre.
Le plus ancien monument de ce martyre est une épitaphe composée, au IVe siècle, par le pape saint Damase et gravée par ses soins sur le tombeau de saint Tharsicius ; les principales circonstances de sa mort y étaient retracées en termes émus qui impressionnent et attendrissent encore après quinze siècles.
Indépendamment de cette inscription, dont on n'a conservé que des copies, ' l'histoire ne nous a
1 11 sera parlé plus loin de ce précieux monument, d'une importance historique capitale et qui, à raison
transmis sur l'acolyte-martyr que des détails trèssobres résumés en quelques lignes. Les plus anciens Martyrologes * lui consacrent, il est vrai, un éloge relativement long, si on le compare à ceux qui accompagnent d'ordinaire la dénomination des saints ; mais, en dehors des ces quelques détails, on n'en retrouve nulle part ailleurs de plus abondants. 2
Toutefois, une indication fournie par les JBollandistes vient jeter sur le martyre de saint Thar-
de son antiquité, à dû incontestablement être la source à laquelle ont puisé les hagiographes des siècles suivants.
1 Martyrol. Adonis, Archiep. Vienn. — Martyr* Usuard. (IX Saec), etc. '
2 Pierre de Natalibus est le plus complet des hagiographes qui ont fait mention de saint Tharsicius. (Lib. VII, cap. LXVI). — Mais son récit n'est qu'une reproduction, avec de très légères variantes, de ce que l'on trouve dans les divers Martyrologes. — Dans ses annotations sur le Martyrologe d'Usuard, Solerius dit, à propos de notre Saint: « Eum antiquiores (Eomano parvo) non memorant. Ado elogium satis nitidum concinnavit... Usuardus vero non omnia quidem sumpsit: sed nihil habet quod inde Verbatim non acceperit. Sunt itaque et Adoniana et plane Usuardina quaecumque in hodierno nostro laterculo continentur.» (Martyr. Usuardi cum annot. J. B. Solerii, XVIII Kal. Sept.).
sicins un jour heureux, qui permet d'en établir d'une manière précise les principales circonstances et de compléter le trop court récit des Martyrologes et des anciens hagiographes.
Nous lisons, en effet, dans les Acta Sanctorum (vol. III, August.), aux actes mêmes de saint Tharsicius: u Inter plures egregios hujus Sancti Pontificis (i. e. JB. StephaniJ discipulos merito recensetur fortissimus ille martyr Tharsicius. „ Et outre, aux actes de saint Etienne, au 2 août, on voit fixée la date du martyre de notre héros au lendemain de celui du saint Pontife : " Alla enim die, S. Tharsicius, etc.; „ ce qui, disent les Bollandistes, doit s'entendre du jour suivant, encore que sa fête ne soit célébrée que treize jours plus tard: " Quod significare-mdettcr... diem sequentem, puta tertiam Augusti, lied eclebretur sancti Tharsicii martyr is festum die XVe ejusdem mensis. „ x
D'après ces textes, le nom et le martyre de saint Tharsicius se trouvent intimement unis au nom et au martyre du Pape saint Etienne. Il est
1 Acta Sanct., II Aug. Act. S. Step., cap. IL — D'après Métaphraste et un autre martyrologe moins ancien (Martyrol. secundum morem Eomanae curiae) ce serait non pas alla die, mais'eocZe?^ die, le jour même, par conséquent, du martyre du Pape saint Etienne.
disciple de ce Pontife: Inter... Jiujus sancti Pontifias discipulos. Sa mort suit immédiatement celle du Pape-martyr et semble avoir avec elle une connexion naturelle. Dès lors, ne peut-on pas conjecturer légitimement qu'elles durent avoir lieu dans des circonstances analogues, et que l'occasion de l'une ne fut pas étrangère a celle de l'autre?
Les actes du pontificat et du martyre de saint Etienne nous ont été conservés par l'histoire avec une abondance de détails que justifie, du reste, le caractère héroïque de cet illustre Pontife. 1
Puis donc que le martyre de saint Tharsicius se rattache si directemente à celui de saint Etienne, nous ne saurions mieux faire, croyons-nous, que de compléter par les détails de ce dernier le récit trop abrégé du premier. Ils donneront un relief
1 Nous n'ignorons pas que l'authenticité des Actes de saint Etienne a été contestée de nos jours. D'après la critique, ces actes auraient été confondus avec ceux de saint Sixte II, son successeur. Sans vouloir examiner la valeur des raisons alléguées en faveur de cette opinion, et tout en rendant hommage à la haute compétence de ses partisans, nous avons cru pouvoir nous autoriser à reproduire ces actes tels qu'ils sont exposés dans le Martyrologe et le Bréviaire romain, et enregistrés dans les Acta sanctorum.
de plus à la radieuse figure de l'acolyte-martyr, et aideront à mieux comprendre à quelle occasion et dans quelles circonstances eut lieu sa glorieuse mort.
C'était en l'année 257 de l'ère chrétienne. x L'Eglise subissait alors une violente persécution de la part des empereurs païens Valérien et Gailien. Le Pape saint Etienne, plein de sollicitude pour le troupeau de Jésus-Christ, travaillait avec un zèle infatigable à soutenir la foi des fidèles dans Rome, et faisait des conversions de jour en jour plus nombreuses parmi les païens. Les empereurs, irrités de la conduite du saint pontife et craignant que le culte du vrai Dieu ne finît par prévaloir sur celui des fausses divinités, 2 firent publier un édit par lequel ils ordonnaient de leur
1 Les auteurs sont partagés au sujet de la date du martyre de saint Etienne. Quelques-uns le placent en l'année 258; le cardinal Baronius en 2G0. D'après les Bollandistes, l'année 257 serait la date la plus probable : « Totam narrationem referri oportere putàmus ad eumdem annum Domini 257. » (Apud Act. Sanct. act S. Steph. Dissert, praev.).
2 Audientes haec omnia Valerianus et Gallienus nimio furore accensi sunt dicentes: Ablata est deorum cultura propter superstitionem cbristianorum. (Act. S. Stepb., cap. II, n. 11).
dénoncer les chrétiens ou de les leur amener, promettant en récompense les biens de ceux qu'ils auraient livrés. * A cette nouvelle, Etienne assemble les prêtres et les clercs présents à Rome et les exhorte à se préparer par la prière et par le mépris des biens temporels à soutenir l'effort de la tempête qui les menace. Un prêtre, nommé Bonus, prit la parole et dit qu'ils étaient tous disposés non-seulement à perdre leurs biens, mais aussi à donner leur sang pour la cause de Jésus- Christ. 2 Chacun applaudit à cette réponse, qui causa une très grande joie au vénérable pontife. Cependant, pour se soustraire aux recherches des païens, qui en voulaient principalement à sa personne, 3 et continuer avec plus de sécurité son ministère de chef de l'Eglise, Etienne vint chercher un asile dans les cryptes des martyrs. Là il continua d'exhorter les chrétiens qui l' avaient
1 Data autem fuerat lex ut quicumque proderet Cbristianuni occultum, facultates ejus acciperet . . . (Ibid., cap. I, n. 1.)
2 Nos desideramus et facultates terrenas derelinquere, etiam et sanguinem propter nomen Domini nostri Jesu Christi fundere. (ibid.).
3 Factura est... ut summo requirerent studio beatum Stephanum. ut eum... mortis traderent externrinio. (Ibid., cap. II, 14).
suivi à persévérer dans la foi de Jésus-Christ, de baptiser les païens convertis, d' offrir les saints mystères sur les restes des martyrs ] et d'administrer les sacrements de Confirmation et d'Eucharistie.
Ce fut dans l'une de ces cryptes, celle de Népotien, 2 que le saint Pontife conféra les ordres à trois prêtres, à sept diacres et à seize clercs inférieurs. Peut-être saint Tharsicius fut-il du nombre de ces derniers. Cette ordination insolite semblerait avoir eu pour but de remédier d'avance au vide fait par les clercs, de quelque ordre qu'ils fussent, que les païens livreraient aux empereurs.
Les Actes nous apprennent, en effet, que douze des clercs attachés à la personne d'Etienne, et dont les noms sont mentionnés, furent surpris, conduits devant Valérien et mis à mort sans procédure. 3 Sans doute aussi, en prévision de son prochain martyre, Etienne voulut-il, par cette or-
1 Beatus igitur Stephanus, repletus gratia Spiritus Sancti, coepit Missas atque concilia per cr}'ptas martyrum celebrare. (Act. S. Steph., c. I, n. 4).
2 Ordinavit ibidem, (in crypta Xepotiana) beatus Stepbanus episcopus très presbyteros, septem diaconos, clericos sexdecim. (Ibid., n. 2).
3 Factuni est ut ex ejus clericis ducdecim repe-
dination, assurer après sa mort la direction du peuple chrétien et augmenter le nombre des ministres chargés de pourvoir à tous ses besoins spirituels.
Les prévisions du sainte pontife ne tardèrent pas à se réaliser. l Un jour qu'il célébrait les saints mystères dans l'une des chapelles souterraines du cimetière de Sainte-Lucine, 2 il fut sur-
rissent... quos statim sine audientia capitibus praeceperunt truricari. (Ibid., cap. II, 14).
1 Nous passons sous silence, pour ne pas rendre trop long ce récit, diverses circonstances du martyre de saint Etienne, qui n'ont, du reste, aucun rapport nécessaire avec notre sujet.
2 La crypte de Lucine, est la plus ancienne de celles qui furent plus tard réunies au cimetière de Calliste et ne formèrent plus avec lui qu'une immense nécropole, tout en conservant leur dénomination primitive. — On sait que, dans les premiers siècles du christianisme, l'usage s'introduisit dans l'Eglise d'ensevelir les morts dans des excavations profondes creusées par les chrétiens et disposées en galeries plus ou moins étendues, allant dans des directions diverses et venant aboutir à certains centres plus spacieux ressemblant à des salles. Le long des galeries ou corridors on pratiquait dans le mur des ouvertures étagées les unes au-dessus des autres et ayant la forme et les dimensions d'un cercueil: c'est là que l'on déposait les cadavres des chrétiens ; après quoi
pris par les soldats de l'empereur Yalérien. Sans s'émouvoir de leur entrée tumultueuse, Etienne demeura à l'autel et acheva avec une imperturbable sérénité le divin sacrifice ; après quoi il vint s 'asseoir sur son siège épiscopal comme pour exhorter une dernière fois les chrétiens qui l'entouraient. Alors, sans respect pour la sainteté du lieu ni pour la dignité du pontife, les soldats se jetèrent sur lui et- lui tranchèrent la tète. 1
on refermait ces ouvertures avec une plaque de terre cuite, de pierre ou de marbre sur laquelle on gravait une inscription ou simplement le nom de la personne ensevelie.
Ces lieux servirent de retraite aux chrétiens, en temps de persécution : c'est là qu'ils déposaient les corps des martyrs, lorsqu'ils étaient assez heureux poulies soustraire aux profanations des païens ; là aussi qu'ils se réunissaient pour prier, recevoir les exhortations de leurs pontifes ou de leurs prêtres, participer aux divins mystères offerts sur les restes vénérés de leurs frères morts pour le nom de Jésus-Christ, se nourrir enfin de la sainte Eucharistie et puiser dans ce divin aliment la force d'endurer le martyre.
1 Qui venientes invenerunt beatum Stephanum... Sacrificium Domino offerentem. Quique intrepidus et constans ante altaris solemnia et jugiter coepta perficiens, eodem loco sic in sua decollatus est sede. (Act. S. Steph.,' c. II, 21).
Saint Tharsicius fut-il présent au martyre de saint Etienne ? Les Actes n'en disent rien ; mais nous croyons qu'on peut fort bien le supposer. Nous lisons dans le martyrologe d'Adon qu'Etienne conférait assidûment avec son clergé du règne de Dieu, c'est-à-dire des moyens à prendre pour empêcher des défections de se produire dans les rangs des disciples du Christ ; sans doute aussi de l'éternel royaume où leur prochain martyre allait bientôt les introduire : fc Ou/m quibus de regno Dei assidue docebat n. Adon ajoute qu'il tenait ces réunions dans les cryptes des martyrs et qu' il y offrait l'adorable sacrifice de la Messe : " Celebrabat autem missas atque concilia per cryptas martyrum „. * 11 est donc vraisemblable que saint Tharsicius, désigné par les Actes comme l'un des plus remarquables disciples de saint Etienne: inter egregios discipidos, était du nombre des clercs qui assistaient le sainte Pontife lorsqu' il fut surpris par les sbires impériaux.
Mais alors, dans ce cas, pourquoi ceux-ci ne firent-ils pas un massacre général des clercs et des chrétiens présents aux divins mystères célébrés par Etienne? 2 On peut supposer que, saisis in-
1 Martyr. Adon. Archiep. Vienn. IIII Norias Aug.
2 Pergit cum omnibus Christianis ad coemeterium Sanctae Lncinae. (Ibid., n. 14).
térieurernent <T épouvante à la vue de l' auguste vieillard qu' ils venaient d' immoler, et de la douleur des chrétiens si cruellement privés de leur Pasteur et Père, * ils se retirèrent promptement comme s'ils fussent poursuivis par la vengeance divine; peut-être aussi fut-ce pour se conformer exactement aux ordres particuliers des empereurs, qu' ils se bornèrent à mettre à mort saint Etienne et épargnèrent ses ministres et les chrétiens qui l'avaient suivi dans la crypte de Lucine.
Quoi qu'il en soit, la haine des empereurs païens contre ces derniers n'était pas assouvie, et le sang du pontife-martyr ne devait pas être le dernier versé. Fidèles à la mission qu'ils avaient reçue de leur glorieux Père, les ministres sacrés, chargés de veiller aux intérêts de l'Eglise et de pourvoir aux besoins spirituels du troupeau de Jésus-Christ pendant la vacance du Siège, s'empressèrent de prévenir l'abattement que la perte d'un pasteur si vénéré et si aimé pouvait produire parmi les chrétiens.
On sait la foi des premiers siècles de l'Eglise à l'action vivifiante de la sainte Eucharistie, et
1 Factus est ibi planctus maximus Christianorum quod sancto Pastore essent orbati. (Hist. Pontif. Eom. p. 169. — Baron. Ann. 260, n. 4).
quelle force les disciples de Jésus-Christ puisaient dans la réception quotidienne de cet aliment céleste.
Nous avons dit plus haut 1 comment, pour rendre possible cette Communion quotidienne, on avait établi l'usage d'envoyer par des ministres inférieurs, et notamment des acolytes, la sainte Eucharistie à ceux qui ne pouvaient la venir recevoir.
Ce ministère eucharistique des acolytes, nécessaire en temps de persécution, l'était encore plus durant la persécution de Valérien et de Gailien, à cause de son extrême violence. 2 Aussi, lisons-nous dans les Actes que, s' il se trouva alors des chrétiens assez généreux pour s'exposer à la mort pour la gloire de Jésus-Christ, d'autres, en plus grand nombre, s'y dérobèrent en secachant dans des retraites connues seulement de leurs frères dans la foi. 3
Le lendemain du jour où saint Etienne périt
1 Voir page 27.
2 Valerianus et Gallienus nefandissimi persecutores nominis Christiani. (Act. S. Steph., c. II, 14).
3 Temporibus Valeriani et Gallieni multi Christiandrum déclinantes saevitiam tyrannorum occultabanfrur; alii vero se ingerentes, martyrii palmam consequebantur. (Ibid., X, 1).
sous les coups des soldats de Valérien, les acolytes durent donc être envoyés dans les diverses directions de Rome pour porter aux chrétiens les consolantes douceurs et les vivifiantes énergies du Pain eucharistique. Saint Tharsicius fut du nombre des messagers sacrés. Du moins, lisons-nous dans les Actes des Saints que, le jour suivant, l'acolyte Tharsicius, portant cachée sous ses vêtements la sainte Eucharistie, fut accosté, sur la voie Appienne, par des païens ou, comme disent les Actes, par des soldats des empereurs qui, reconnaissant en lui un chrétien, et devinant sans doute ce qu' il portait, au recueillement de sa démarche et à l'ensemble de son maintien, lui barrèrent le passage et lui ordonnèrent de leur montrer ce qu'il tenait si mystérieusement.
Que va faire Tharsicius? Ici nous avons, pour guider nos suppositions, le récit trop court, il est vrai, mais très précis, des Martyrologes et des Actes.
Le premier mouvement du noble lévite est celui d'une sainte indignation à la pensée de la profanation qu' il y aurait à livrer à ces mains souillées et sacrilèges le Corps très pur et trèssaint du Christ: ■ At Me, indignum judiccms 2)orcis prodere margaritas ». Cette indignation, il la témoigne aussitôt par le refus absolu de leur
livrer ou même de leur découvrir seulement les divins mystères: " Nequaquam volait prodere (Act.) detegere (Petr. de Nat.) sacrosancta mysteria „. Du refus, il en vient à la résistance. La résistance, mais est-elle possible quand on a affaire à des soldats nombreux qui vous entourent, qui vous pressent, qui vous tiennent et vous font violence ? " Tenentes eum pagani, discutere coeperunt, ut quid gereret, indicaret „. (Petr. de Nat., loc cit.)
Toutefois, le généreux acolyte, puisant, dans l'ardeur de sa foi et de son amour pour le dépôt sacré qu'il porte, des forces et une vigueur surnaturelles, refuse, résiste, se défend si bien qu'il tient tête pendant quelque temps à cette bande sacrilège...
C'est bien ce que l'on peut déduire du texte même des Actes où nous lisons que, pour avoir raison de ce vaillant athlète, les païens s'arment de pierres et de bâtons : " quem fustihus ac lapidions mactavcrunt „. \
1 II est permis aussi de conjecturer que, sans opposer de résistance violente, le Saint Martyr fut miraculeusement protégé par la puissance invisible de l' Eucharistie, qui tint à l' écart ses sacrilèges agresseurs. Ainsi s'expliquerait encore le lâche expédient auquel ces derniers eurent recours pour se rendre maîtres de Tharsicius et s'emparer du divin trésor
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Ainsi que nous l'avons observé plus haut, pour en venir à une telle extrémité, il faut qu' ils aient été d'insignes lâches, ou qu'ils aient eu affaire à un adversaire se défendant en désespéré. L'une et l'autre hypothèses sont admissibles, à moins que l'on veuille, d'accord avec les récits fantaisistes auxquels nous avons déjà fait allusion, faire de ces païens des enfants ; l mais rien n'y autorise, car, ainsi que nous Favons dit, d'après les Actes, ces païens n'étaient autres que les soldats des empereurs. 2
Munis de ces armes, déshonorantes pour leur caractère, ils font pleuvoir en un instant une grêle de coups sur le corps de l'intrépide acolyte. Dès lors, n'ayant plus de salut à espérer,
qu'il portait. Toutefois, nous préférons à cette supposition, très-soutenable du reste, l'interprétation que nous avons donnée du texte des Actes et des Martyrologes, interprétation qui nous paraît plus naturelle plus conforme au sens littéral et obvie de ce texte.
1 D'après ces récits, des enfants qui jouaient sur une place publique auraient accosté Tbarsicius, enfant lui-même, et l'auraient invité à jouer avec eux- Sur son refus, et devinant en lui un chrétien, ils l'au. raient assailli de coups de pierres et de bâtons, jusqu'à le faire mourir.
2 Alia die invenerunt milites paganorum acolythum nomine Tharsicium, etc. (Act. S. Stepb., c. II}.
Tharsicius ne dut opposer à ses meurtriers que la force de sa prière. Ce que le texte des Actes ne dit pas, il est permis à la piété de le conjecturer.
" 0 Dieu! murmure-t-il sans doute, ma vie n'est rien, mais vous êtes tout! Faudra-t-il donc vous laisser profaner par leurs mains sacrilèges?.. Ah! de grâce, épargnez-vous un tel outrage, et à moi une telle douleur ! „
Et en disant ces paroles, il presse avec amour sur sa poitrine le divin trésor qu'il y porte caché... Mais déjà l'héroïque jeune homme, accablé sous .les coups redoublés des soldats, est tombé baigné dans son sang.
Ses mains tiennent encore dans une étreinte puissante ce dépôt mille-fois plus cher que sa vie. Les barbares païens, acharnés à le lui ravir, continuent à frapper sans pitié leur victime... Enfin, épuisé de sang, mais invincible dans sa résistance, Tharsicius rend à Dieu sa belle âme. 1
Cependant, les meurtriers fouillent avec un empressement fiévreux les vêtements du martyr pour s'emparer de l'adorable Eucharistie. Mais c'est en vain: ils ont beau tourner et retourner
1 Quem... tamdiu raactaverunt, quousque spiritum exhalaret. (Petr. de Natal., loc. cit.).
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son corps dans tous les sens, ils ne parviennent pas à la découvrir. *
Qu'était-elle devenue? Tharsicius avait-il eu le temps de s'en communier, et de lui offrir dans son cœur un asile où leur impiété ne pût l'atteindre; ou bien, plus vraisemblablement, Dieu l'avait-il miraculeusement rendue invisible? Toujours est- il que quelque chose de surnaturel dut se passer à ce moment, car les Actes nous apprennent que, saisis d'une terreur soudaine et abandonnant leur victime, le païens prirent la fuite. 2
Tel est, d'après les monuments les plus autorisés et dans son exactitude historique la plus stricte, le récit du martyre de saint Tharsicius.
Qu'est-il besoin, pour rendre ce martyre plus intéressant, de recourir à d'ingénieuses légendes et de dénaturer les faits au profit de je ne sais quel romantisme pieux? Certes, les Actes de saint Tharsicius sont assez sublimes dans leur simplicité, sans qu'on s'évertue à les rendre plus sublimes encore, mais au détriment de la vérité.
1 Revolutoque ejus exanimi corpore, sacrilegi discussores, nibil in manibus ejus aut vestibus Sacramentorum Cbristi invenire potuerunt. (Ibid.).
2 Sed relicto corpore cura terrore fugerunt. (Ibid.).
CHAPITRE IV
Du lieu de la^sépulture de saint Tharsicius.
Que devint le corps du saint martyr après qu'il eut été abandonné par ses lâches meurtriers? Les Actes nous apprennent que, dans leur fuite ceux-ci rencontrèrent, sur la même voie Appienne? et se dirigeant sans doute vers le Cimetière de Calliste pour vénérer la dépouille sacrée de leur Pontife et procéder à son inhumation, une multitude considérable de chrétiens. 1 Nombreux euxmêmes, 2 c'eût été le cas de faire, sinon un car-
1 Venientes autem ad portam Appiae, invenerunt (milites) Christianorum multitudiuem copiosam. (Act S. Steph., c. II, 21).
2 « ... Missi sunt plurimi prioribus militum ... » Il avait été dit auparavant : « ... Misit Valerianus multitudinem militum. » (Ibid., c. II, 14).
nage, du moins une capture abondante et de conduire aux empereurs tous les chrétiens qu'ils auraient pu saisir. Mais ils n'en firent rien. Lâches jusqu'au bout, ou plutôt sous Faction de la terreur mystérieuse qui s'était soudainement emparé d'eux, ils continuèrent leur course affolée vers Rome et vinrent rapporter à Valérien tout ce qui s'était passé. *
Pendant ce temps, les chrétiens s'acheminaient vers le Cimetière de Lucine, tristement absorbés par la pensée du Pontife bien-aimé qu'ils venaient de perdre. Quelle ne dut pas être leur stupeur et leur affliction en apercevant, gisant sur la route, le corps sanglant de l'acolyte Tharsicius! Bien que les Actes se taisent sur ce point, il y a toute apparence que les choses durent se passer ainsi, et cette présomption se dégage comme naturellement du texte que nous avons cité plus haut. Dans tous les cas, les Actes nous apprennent formellement que, " ce même jour, les chrétiens recueillirent le corps du saint martyr et le transportèrent au Cimetière de Calliste situé sur la voie Appienne „. 2 Là ils lui firent, est-il dit
1 Et veuientes ad Valerianum, omnia intimarunt, et quidquid actuin fuerat, per ordinem pandunt. (Ibid.).
2 Eadem die collegerunt Cliristiani sanctum corpus Tliarsicii et sepelierunt in coenieterio Callisti,
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dans le Martyrologe , des funérailles honorables. '
En quoi consistèrent les honneurs particuliers décernés à sa dépouille sacrée ?
Faut-il ne voir dans l'expression Jionorifice que la simple désignation d'un concours plus nombreux de chrétiens ou d'un plus grand déploiement de solennité extérieure dans la cérémonie de la " tumulation du saint martyr? „ A la rigueur, cette interprétation pourrait suffire, car on sait par quels rites solennels et touchants les premiers chrétiens honoraient la sépulture de leurs frères, surtout de ceux qui avaient donné leur sang et leur vie pour la foi. 2 Mais, si l'on tient compte de l'extrême concision du texte des Martyrologes,
via Appia. (Act. S. Steph., II Aug.) — Quod (corpus S. Tbarsicii) a Cbristianis sublatum et via Appia, in coemeterio Calixti sepultum XVIII kalend. septembris. (Petr.de Natal. Catal. Sanctor. Lib.VII, c. LXVI).
1 Cbristiani autem corpus martyris collegerunt et in cimiterio Calixti via Appia honorip.ee illud sepelierunt. (Martyr, secund. morem Roman. Curiae. Paris, apud Petr. Viart. Bibl. Sanctae Genovef.) — Corpus illius a Cbristianis collatum in coemeterio Callisti via Appia honorifice sepultum est. (Pbilipp. Ferrari, Catalog. Sanct. Italiae, XV Aug.).
2 V. Nortet, Les Catacombes romaines. Le Cimetière de Calixte, tom. I, ch. VI.
on sera, comme nous, amené à donner un sens plus particulier à une expression en apparence insignifiante. Nous pensons donc que les honneurs accordés à saint Tharsicius ne consistèrent pas seulement dans la solennité extérieure de ses funérailles, mais encore et surtout dans le chois qui fut fait du lieu de sa sépulture.
En quel lieu particulièrement honorable du Cimetière de Calliste fut-il donc déposé?
S'il faut s'en rapporter au texte d'un antique Ménologe grec, dit de l'empereur Basile, cité dans les Acta Sanctorum, * l'acolyte martyr aurait été déposé dans le même tumulus que le pape saint Etienne. 2
Cette opinion serait facile à admettre si elle
1 Ce manuscrit célèbre est conservé à Borne, dans la bibliothèque Vaticane. Au témoignage de M. de Rossi (Boni. sott. T. II, p. 87), le texte complet résumé dans le Ménologe de Basile, se trouve à Paris, dans un manuscrit byzantin du IXe siècle qui, de la Bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés, a dû passer à la Bibliothèque nationale. Il ne nous a pas été possible de nous le procurer.
a'jTYÏ Tri ^aôs'opv) aùv tw u.aÔYiTfî aCiToù. Stephanus ad aras f aciens capite truncatus est, et in eadem sede depositus una cum discipulo suo (nempe Tharsicio). Elog.
Menol. Basil. Urbini, 1727, tom. III, p. 190-191.
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n'avait pas un caractère trop isolé, trop distinct des autres. On comprend, en effet, que la piété des chrétiens ait voulu réunir dans une commune sépulture le Pontife et son digne disciple. Leurs martyres n'étant séparés que par l'intervalle d'un jour, il est vraisemblable que leur inhumation, faite au même Cimetière de Calliste, dut avoir lieu à la même heure. Or, dans ce cas, il était si naturel de ne point séparer dans le repos de la mort ceux qui avaient combattu pour la même cause durant leur vie ! D'après le témoignage cité plus haut, il paraîtrait que, pour honorer davantage leur martyre, les chrétiens auraient déposé auprès de saint Etienne la chaire ou plutôt le siège encore teint de son sang, sur lequel il avait été décapité; tandis que, d'autre part, ils auraient enseveli saint Tharsicius avec la sainte Eucharistie qu'il tenait encore entre ses mains. '
1 vj-i -rô tiaôïiTÎi ajTiî, l~i y^stpa; xparoûv-rt t; -r,;
maTEcoç iftm aûpflotav ; cum discipulo suo sacrum fidei synibolum (id est Eucbaristiam) manibus continente. (Ibid. Y. Acta Sanct., S. Steph., II Aug.). — En suivant cette opinion, on doit, pour expliquer la disparition des saintes espèces dont saint Tharsicius était porteur au moment de son martyre, admettre qu'elles furent miraculeusement rendues invisibles aux yeux de ses sacrilèges meurtriers.
Les hagiographes d'époques diverses sont généralement d'accord en ce qui concerne cette circonstance de l'inhumation de saint Etienne. 1 Nous ne pouvons en dire autant de l'opinion relative au protomartyr de l'Eucharistie ; nous ne. l'avons rencontrée nulle part ailleurs que dans les actes résumés dans le Ménologe cité plus haut. Son caractère isolé permet donc de lui refuser un entier crédit. 2
Quoi qu'il en soit, il ne faudrait pas s'étonner ni prendre scandale de l'usage qui fut en vigueur durant un certain temps, sinon dans toute l'Eglise,
1 Corpus cum eadem sede sanguine conspersa a clericis... sepultum est. (Metaphrast. cit. a Ferrari in Catal. Sanct. Ital., II Aug.). — Cujus corpus Christiani populi sepelierunt cum ipsa sede, ubi adstans, sanguis ejus effusus est. (Martyr. Adonis Arch. Vienn., III Non. Aug.). — In sua decollatus est sede: sepultusque cum eadem ipsa sede sanguine ejus aspersa. (Baron. Annal. Eccles., ann. 260).
2 M. de Rossi estime que l'auteur byzantin de la rédaction des Actes de saint Etienne a vraisemblablement fait un quiproquo , en prenant le nom du diacre saint Etienne, inscrit sur l'épitapbe que le pape Damase fit graver, au IVe siècle, sur le tombeau de saint Tbarsicius, pour celui du pape saint Etienne, et en concluant de ce rapprochement de noms à une communauté de sépulture. (V. Rom. sotter., tom. II, Lib. I, c. XIV, p. 87).
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du moins dans certaines Eglises particulières, aux premiers siècles, d'enterrer les chrétiens avec la sainte Eucharistie.1 La réalité de ce fait ressort manifestement des défenses formelles faites, à une époque ultérieure, par divers conciles2, d'en maintenir l'usage, encore crue cet usage eût été et abliet conservé durant plusieurs siècles par un motif de foi. D'après une autre opinion, le corps de saint Tharsicius aurait été déposé dans le tombeau du
1 V. Martène, De antiquis Ecclesiae ritibus, lib. I, cap. V, art. IV, n. 5. — L'abbé Corblet, dans son Histoire de l'Eucharistie, soutient que ce n'était pas l'Eucbaristie, mais des bosties non consacrées que l'on enterrait originairement avec les morts, pour symboliser l'union des défunts avec l'Eglise. « Par la suite des temps f ajoute-t-il, cet usage primitif se dénatura dans cer" taines localités, et ce furent des bosties consacrées qu'on déposa dans les tombeaux. » (Hist. dogmatique) liturgique et arcbéologique du Sacrement de l'Eucba" ristie, tom. I, Liv. XII, art. V). — D'après cette opinion, le « t^; T.'\a-it3>ç, â-".3v aû^^oXpv, Sacrum fidei symbolum » du Ménologe de Basile devrait s'entendre d'une bostie non consacrée que l'on aurait déposée sur la poitrine du saint martyr comme un symbole de son invincible fidélité.
2 Le IIIe Concile de Cartbage (397) : celui d'Auxerre (578); et celui de Constantinople (693).
3 Gabriel Albaspini, De veteribus Eccles. ritibus , lib. I, obser. IX et X.
pape saint Zéphyrin. Cette opinion s'appuie sur l'autorité du texte d'un itinéraire du VIIe siècle, dans lequel il est dit que saint Tharsicius et saint Zéphyrin reposent dans un même tombeau : Sanctus Tharsicius et sanctns Geferinus in uno tumttlo jacent. 1 Dans une savante dissertation de son monumental ouvrage sur Rome souterraine, M. de Rossi a démontré ce qu' il y a d'erroné dans l'opinion selon laquelle la déposition du corps du saint acolyte dans le tombeau de ce pontife aurait eu lieu au temps même des persécutions. Voici deux des principaux arguments qu'il y oppose. L'itinéraire de Saltzbourg (c'est le nom d'un autre itinéraire de la même époque) parle d'un grand nombre de martyrs dont la sépulture était auprès de sainte Cécile sous terre, deorsum, et dit que Zéphyrin, pape et confesseur, avait sa sépulture sur terre, sursuni. Or, en supposant que ce Pontife eût été déposé immédiatement après sa mort, arrivée en 217, dans cette sépulture extérieure, 2 il est peu probable, conclut
1 Epitome de locis sanctis martyruni.
2 M. de Eossi incline vers cette opinion, fondé sur ce fait, que saint Zéphyrin, pape et confesseur, mourut dans une période de paix, et non en temps de persécution; dès lors, sa sépulture primitive aurait pu être extérieure et par conséquent, être celle-là même
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l'éminent archéologue, que l'on eût rouvert, quarante ans après, sa tombe pour y déposer l'acolyte-rnartyr, et cela au fort de la ■persécution. l
Du reste, ajoute-t-il, si l'on admet que le Pape et l'acolyte furent originairement ensevelis ensemble, comment expliquer que le Pape saint Damase n'ait pas fait mention de cette communauté de sépulture dans l'éloge qu'il fit graver au IVe siècle sur le tombeau de saint Tharsicius?
Au lieu de joindre, dans cette inscription, le nom de saint Etienne à celui du martyr eucharistique, n'est-il pas évident qu'il aurait plutôt joint celui de Zéphyrin, son prédécesseur sur la chaire pontificale, d'autant que la mémoire du
que désigne l'itinéraire de Saltzbourg. « Zefirino è chiamato confessor, perche mori in pace confessore e non martire ; . . . Saremmo facilmente indotti a sospettare che il primitivo sepolcro di lui « in coemeterio suo juxta coemeteriam Callisti » sia quelle- medesimo che l'anonimo di Salisburgo, nel settimo secolo vide sopra terra (sursum) presso le scale délie cripte callistiane, e del quale noi vediamo tuttora le nude parieti. (Roma sott., T. II, p. 7).
1 Essendo poco probabile che dopo quaranta anni sia stata riaperta la tomba di questo papa per deporre in essa l'acolito-martire, e ciô in un sepolcro posto sopra terra, mentre era forte la persecuzione. (Roma sotterr., tom. II, L. II, c. II).
diacre protomartyr n'avait ici aucun droit spécial à être évoquée ? 1
La conclusion tirée par M. de Rossi est que, tout en admettant la communauté de sépulture entre saint Zéphyrin et saint Tharsicius, au VIIe siècle, on doit en placer l'événement à une époque postérieure au mart}'re du saint acolyte. 2
Mais alors, quelle interprétation donner à Yhonorifice sepelierunt ? Avant de formuler notre opinion, faisons connaître le fait historique sur lequel il nous a semblé légitime de la baser par déduction analogique.
Nous lisons au Livre IX des Philosophumena que le pape saint Zéphyrin, à peine monté sur la Chaire de saint Pierre (vers l'an 200), 3 prit auprès de lui le diacre Calliste 4 comme coadju-
1 Se allora Tarsicio avesse avuto Zefirino per compagno di sepoltura, parmi che Damaso non avrebbe taciuto il nome del suo antecessore, mentre parla del protomartire (Stefano), che quivi non aveva alcun diritto spéciale ad essere ricordato. (Rom. sott., loc. cit. sup.).
2 Nous aurons occasion plus loin, en parlant des diverses translations des restes de saint Tharsicius, d'indiquer la date et les raisons probables de la réunion de ces précieux restes à ceux de saint Zépbyrin.
3 D'après les computations les plus probables, saint Zépb3'rin aurait succédé à saint Victor Ier en 197.
4 C'est ainsi que ce nom se trouve écrit dans le
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teur dans la constitution du clergé, et le préposa en outre au cimetière. 1 Le Liber Pontificalis nous apprend que ce cimetière était situé sur la voie Appienne. 2 Déjà diverses cryptes et galeries souterraines, affectées soit à des sépultures particulières, soit à la sépulture commune des chrétiens, existaient en cet endroit. Calliste y fit exécuter d'importants travaux d'agrandis-
Missel, le Martyrologe actuel et le Bréviaire romain. Les autres formes graphiques sont défectueuses.
«TTaaiv toS x.Xvipsu ÈTtar.oc... xac et; ts %o(p.vrrnoioN wwîe'ffTyiaêy. (Philosophum., lib. IX, 12). — Dom Guéranger fait remarquer, après M. de Rossi, que « ce titre de cimetière, sans autre dénomination secondaire, a fait généralement supposer qu'il s'agissait de l'hypogée principal, celui dans lequel reposaient les Pontifes. Or, jusqu'au IIIe siècle, ajoute le docte bénédictin, c'est au cimetière Vatican, que les Pontifes étaient ensevelis. Mais, à partir du IIIe siècle jusqu'à la paix de l'Eglise, c'est sur la voie Appienne que fut leur sépulture. » (Sainte Cécile, chap. XXIX). — Voir dans la Borna sotterranea. tom. II, lib. II, cap. ultim. p. 369 et suiv., les raisons de cette dérogation à une coutume deux fois séculaire.
2 Fecit coemeterium via Appia, ubi multi sacerdotes et martyres requiescunt, quod appellatur in hodiernum diem coemeterium Callisti. (Lib. pontif. in CalL, § III).
sèment, creuser des areœ et des galeries nouvelles, de façon à faire de ces vastes excavations le cimetière principal de Rome. C'est à lui qu'on attribue la création d'un hypogée destiné à la sépulture des pontifes ; véritable sanctuaire, qu'il fit orner de peintures, * et rendit digne en tous points des illustres défunts qui devaient y reposer. Zéphyrin y fut le premier déposé par les soins mêmes de Calliste. 2 Après lui vinrent prendre place dans ce " collège sépulcral „ dix de ses successeurs sur la Chaire apostolique. Dans cette même crypte, un certain nombre d'évêques furent également déposés à côté des Pontifes.
Une inscription du pape saint Damase, et une autre, postérieure, du pape Sixte III, témoignent qu'elle reçut aussi les restes d'une multitude de martyrs de toute condition et de tout âge dont, la mort glorieuse leur mérita le glorieux privilège de reposer dans l'hypogée pontifical.
HIC CONIESTA IACET QVAEEIS SI TURBA PIORDM CORPORA SANCTORVM RETINENT VENERANDA SEPVLCRA, etc. 3
1 Le revêtement de marbres qui couvrit plus tard les peintures fut exécuté sous le pontificat de Sixte III.
2 M. de Rossi l'a savamment démontré dans l'ouvrage déjà cité, Tom. II, liv. I, ch. VII, p. BO.
3 Cod. Pal. Vat. 833, f. 64. Faisons observer toutefois que cette inscription du pape saint Damase ne
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C'est au génie investigateur de M. de Rossi que l'on doit la découverte de cette crypte fameuse et celle du Cimetière oublié de Calliste que, depuis le XIIe siècle, on plaçait à Saint-Sébastien. Grâce aux persévérantes recherches de l' illustre archéologue, les débris épars des inscriptions de la crypte papale, recueillis et rassemblés avec une admirable précision, sont venus, après tant de siècles, rendre témoignage à l'histoire, et permettre de reconstituer dans son état primitif cette crypte célèbre entre toutes.
u Une fosse profonde, ouverte sous une niche à gauche de l'autel, dans la chapelle papale, paraît être le polyandre auquel saint Damase fait allusion dans les vers cités plus haut. 1 „ Indépendamment de cette sépulture commune, on voit encore en cet endroit des niches à fleur de terre et des loculi disposés sous le pavé de la crypte, qui pourraient bien avoir eu pour destination de
désigne pas exclusivement les martyrs enterrés dans la crypte des papes : elle s'applique également à ceux qui reposèrent dans le voisinage de cette crypte.
1 Les Catacombes romaines, par l'abbé Nortet_ IIe Part., ch. V, p. 163. Cet ouvrage, qui est un résumé très exact du travail monumental de M. de Rossi sur le Cimetière de Calliste, se vend cbez les PP. Trappistes, Via Appia antica, 28, Rome.
servir de sépulture privée à quelques chrétiens ou martyrs plus illustres.
Revenons maintenant à la question qui fait l'objet de nos recherches. Nous savons par les Actes que les chrétiens déposèrent le corps de saint Tharsicius dans le Cimetière de Calliste, sur la voie Appienne; certains martyrologes nous apprennent qu'ils l'ensevelirent honorablement, honorifice sepelierunt; mais nous ne trouvons ni dans les Actes, ni nulle part ailleurs aucune indication précise sur le lieu exact de sa sépulture, pas plus que sur la nature des honneurs qui furent rendus au saint martyr.
Or, ne pourrait-on pas, pour donner au mot Jionorifice une interprétation qui rende toute la force de ce mot, et en se fondant sur les données historiques et monumentales que nous venons de rappeler, conjecturer que saint Tharsicius fut déposé dans la crypte papale et partagea les honneurs de la sépulture des Pontifes?
Du reste, cette conjecture se fortifie d'une autre donnée historique à laquelle se réfère ce que nous avons dit relativement à la connexion des martyres de saint Etienne et de saint Tharsicius.
Il est hors de doute, en eifet, que saint Etienne fut déposé dans la crypte pontificale, à côté de
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ses prédécesseurs. 1 Longtemps on a cru qu'une chaire de marbre, teinte de sang, que l'on pouvait encore voir au VIP siècle auprès de son sépulcre, était celle sur laquelle il avait été décapité. C'est également à lui et aux circonstances de son martyre dont on a lu plus haut le récit, que l'on avait cru se rapporter une épigraphe du pape saint Damase, dont le texte uons a été transmis intégralement par des copies anciennes, et dont quelques fragments ont été retrouvées de nos jours dans cette même crypte. Une étude comparative des versions les plus anciennes et l'examen attentif des monuments ont fait conclure à une erreur historique et attribuer à saint Sixte, successeur de saint Etienne, et martyrisé dans les mêmes circonstances que lui, l'éloge damasien et la chaire en question. 2 Quant au fait de la sépulture de saint Etienne dans la crypte des Papes, il ressort manifestement des Actes de ce Pontife et de l'accord à peu près unanime des auteurs anciens.
1 V. De Eossi, Borna sott. T. II, liv. II, c. XIV, pag. 81.
2 Ibid., p. 82 et suiv. ■ — Comme on le voit, nous admettons la possibilité d'une confusion partielle et accidentelle, sans aller toutefois jusqu'à embrasser l'opinion, si respectable soit-elle, qui conclut à une confusion substantielle, et par conséquent à la fausseté des Actes de saint Etienne.
Or, si nous rattachons ce fait historique à ce que nous avons déjà dit, en suivant la version des Bollandistes touchant la date et la connexion des martyres du Pape saint Etienne et de saint Tharsicius, ne pouvons-nous pas supposer que les corps des deux martyrs furent ensevelis, sinon ensemble, du moins dans la même crypte, et que, pour honorer dignement l'intrépide acolyte, les chrétiens déposèrent sa dépouille glorieuse dans la chapelle même des Pontifes, où ils déposèrent celle d'Etienne?
Ce n'est là qu'une opinion, personnelle il est vrai, et que nous formulons avec toute la réserve réclamée en matière aussi incertaine. Toutefois, si l'on prend la peine d'examiner les analogies sur lesquelles reposent nos conjectures, on verra qu'elles autorisent suffisamment ces dernières, tout en leur laissant leur caractère problématique. De plus, cette opinion se concilie avec celle dont nous avons déjà parlé en citant le texte de la version byzantine, ' qu'elle rendrait en partie véridique. Au lieu de traduire aùv tû f/.àÔ7)TÎi aÛToO par una cum discipido suo, on pourrait, en laissant au mot cùv sa signification littérale, traduire par cum discipulo suo; ce qui permettrait de dire que saint Etienne et son disciple furent déposés dans
Voir page 76-77.
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la même crypte, sans être pour cela dans le même sépulcre. l
1 Avant que le pape Léon XIII eût confié aux Pères Trappistes la garde du cimetière de Calliste, on montrait aux visiteurs de ce cimetière, dans la chapelle des Papes, un sarcophage en marbre, placé à fleur de terre, devant la niche de droite la plus rapprochée de l'entrée. Ce sarcophage, qu'on 'y voit encore, parait encastré dans la base de l'une des deux colonnes en spirale qui se dressent, de chaque côté de la crypte, à l'endroit où se trouvait jadis l'autel. On le désignait comme ayant été le tombeau primitif de saint Tharsicius. Mais les dimensions en sont si exiguës, que l'on ne saurait, même en n'attribuant à l'acolyte-martyr que l'âge d'un enfant, admettre qu'il ait reposé là. Le sarcophage mesure à peine à l'intérieur une longueur d'un mètre, sur une largeur de 0,33 cent. Il est plus vraisemblable qu'il aura servi à la sépulture d'un enfant au-dessous de dix ans. L'inscription damasienne, placée jadis en ce lieu vénérable, et reconstituée de nos jours par les soins de M. de Rossi, nous autorise à le croire. On y lit en effet l'hémistiche suivant:
HIC IVVENES PVERIQVE.
D'après M. de Eossi, ce tombeau est de ceux qui ont été ajoutés au IVe siècle.
CHAPITRE V
Des diverses translations des reliques de saint Tharsicius et de son culte à travers les siècles.
I. — Nous avons, en essayant de l'appuyer sur des analogies plausibles, exprimé, dans le chapitre précédent, notre opinion relativement au lieu de la sépulture du martyr eucharistique. La déposition de sa dépouille mortelle dans la crypte privilégiée des Pontifes était un premier hommage rendu à sa mémoire pour empêcher qu' elle ne tombât dans l'oubli ou ne fût enveloppée dans l'obscurité commune à tant de saints, dont les noms seuls nous ont été conservés. Mais Dieu, qui voulait aussi glorifier l' acolyte-martyr, permit que le souvenir de sa mort fût gravé sur un monument où. plusieurs générations le pussent lire et le transmettre aux générations venues après elles.
La IVe siècle vit sur la chaire de saint Pierre le pape Damase. Sa mission, dit Dom Guéranger, l semble avoir été de reconnaître dans toute l'étendue des catacombes les principales mémoires des martyrs et de les constater par l'autorité apostolique aux yeux de la postérité. Mais, il ne se borna pas à ces soins juridiques, il voulut que cliaqiie sépulture notable fût ornée d'un marbre, témoignage de vénération... Pour d'autres tombeaux, sa piété ne se contenta pas de cette simple forme d'hommage. Il composa lui-même, en vers hexamètres, de longues épitaphes qui, en même temps qu'elles témoignent de son culte pour les martyrs, ont, plus d'une fois, servi de documents pour l'histoire.
Parmi ces épitaphes figurait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, celle du saint martyr Tharsicius, retraçant les principales circonstances de sa glorieuse mort. Le temps, hélas ! n'a point respecté l'inscription damasienne. Il est souverainement regrettable, observe M. de Rossi, qu'aucun fragment ne subsiste actuellement de la pierre sur laquelle fut gravé un éloge si précieux. 2 On n'en a
1 Sainte Cécile, chap. XX, p. 352.
2 Egli è sommamente a dolere che délia pietra, sulla quale era inciso un carme tanto prezioso, niun
pu conserver que des copies, dont le premier et le plus authentique exemplaire remonte au IXe siècle et fut communiqué par le docte Griïter.
Le Pape-poëte met le protomartyr eucharistique en regard avec le diacre protomartyr Etienne, et établit une égalité de mérite dans leur mort. Voici, du reste, le texte de Tépitaphe :
PAR MERITVM QVICVMQVE tEGIS COGXOSCE DVORVM QVIS DAMASVS RECTOR TITVLOS POST PRJEMIA REDDIT IVDAICVS POPVLVS STEPHANVM MELIORA MONENTEM PERCVLERAT SAXIS TVLERAT QVI ES HOSTE TROPAEYM MAKTrRIVM PRIMVS RAPVIT LEVITA FIDELI3 TARSICIVM SAXCTVM CHRISTI SACRAMENTA GERENTEM CVM MALE SAXA MANVS PREMERET VVLGARE PROFANIS
ILLA VOLEXS XOSTRISQVE IXHIANS ILLVDERE SACRIS l IPSE ANIMAM POTIVS VOLVIT ÛIMITTERE CAESVS PRODERE QVAM CAXIBVS RABIDIS CŒLESTIA MEMBRA
frammento sia stato rinvenuto. (De Rossi, Borna sotterranea, T. II, cap. II, p. 10).
1 Ce vers a été substitué par M. de Rossi, ainsi que les deux mots soulignés du vers précédent, pour rectifier une erreur de copiste et combler une lacune évidente. « Dans le Recueil (c'est-à-dire la sylloge palatine, éditée par Grùter), dit-il, on lit: Cum maie sana manus prericret pulgare profanis, Ipse anirnam, etc. Baronius a remplacé ces deux mots inintelligibles par peteret vulgare, et la correction du grand annaliste a été adoptée par tous ceux qui ont édité ensuite le
Lecteur, qui que tu sois, connais l'égal mérite des deux martyrs auxquels Daniase, pape, rend hommage après qu'ils ont reçu au ciel leur récompense. Le peuple juif avait jadis accablé de pierres Etienne, qui l'avertissait avertissait de revenir à de meilleurs sentiments: le fidèle lévite du Christ fut le premier à remporter, comme un trophée enlevé à l'ennemi, les palmes du martyre. — Saint Tharsicius portait les Sacrements du Christ : comme des mains méchantes et indignes lui faisaient violence, pour qu'il manifestât nos sacrés mystères à des profanes qui brûlaient du désir d'en faire un objet de dérision, il aima mieux succomber sous leurs coups que de livrer à ces chiens furieux le Corps du Roi du ciel. „ 1
poënie. Mais ils n'ont pas remarqué qu'avec cette correction la période restait imparfaite et sans construction grammaticale. De plus, en écriture cursive, prericret est une corruption de premeret et non pas de peteret. C'est ce qui m'a fait croire à la perte d'un vers nécessaire à compléter la période; et j'ai essayé de le suppléer à titre d'exemple, sans prétendre avoir rencontré les paroles mêmes du Pontife-poëte.»(V. Borna sotter., T. II, c. II).
1 Ainsi qu'on pourra le remarquer, l'épigraphe se partage en deux périodes égales et distinctes : l'une se rapportant à saint Etienne, et l'autre à saint Tharsicius. L'idée du parallèle entre les deux martyrs est manifeste.
On peut légitimement supposer que les chrétiens des premiers siècles ne se montrèrent pas indifférents à l'égard de ce martyr d'un genre à part, et dont le nom se trouvait désormais inséparablement uni à celui de l'Eucharistie pour laquelle ils professaient une dévotion si religieuse et si tendre et dont ils se nourrissaient quotidiennement. L'honneur spécial rendu à la mémoire de l'acolyte-martyr par le Père commun des fidèles le désignait naturellement à la vénération de ces derniers. Du reste, nous découvrons un vestige incontestable du culte rendu, dès les premiers siècles, à saint Tharsicius, dans la mention que fait de son martyre le " Vêtus Romanum, „ l'un des plus anciens martyrologes. l
Quand l'ère des persécutions eut cessé, les catacombes devinrent des lieux de pèlerinages assidus de la part des chrétiens ; leur piété les poussait vers cette Rome souterraine où leurs frères aînés avaient prié et souffert ; " ils n'auraient pas regardé comme complet leur voyage
1 On y lit, en effet, au 14 août, après l'annonce de l'Assomption ou plutôt du trépas de la Très Sainte Vierge, Sanctae Marîae Dormitio; Boinae, S. Tharsicii, acolythi et martyris ; sans aucune autre mention des saints ou des martyrs dont les noms ont figuré dans les martyrologes postérieurs au Vêtus Romanum.
aux tombeaux des saints Apôtres s'il n'eussent parcouru l'immense série des cimetières et vénéré les tombeaux des principaux martyrs. „ l
On ne saurait douter que le Cimetière de Calliste, lieu de la sépulture des Papes, depuis saint Zéphyrin, et de tant de milliers de martyrs, n'ait été l'un des lieux principaux vers lesquels les pèlerins des IVe et Ve siècles se portaient de préférence. Que de regards durent donc s'arrêter devant l' inscription damasienne ! Que de genoux durent fléchir, que de fronts s' incliner devant le tombeau du martyr eucharistique!...
L'invasion des Goths, au VIe siècle, puis, au VIIIe, celle des Lombards, ne furent pas seulement funestes à la Home extérieure. La Rome souterraine n'échappa point à la dévastation sacrilège des Barbares vainqueurs. Dans leur haine des citoyens romains, ils renversèrent les autels des catacombes, ouvrirent les tombes des martyrs et en dispersèrent les cendres vénérables. " Leur fureur dévastatrice semble s'être plus particulièrement exercée là où ils reconnaissaient les traces d'un culte plus solennel. 2 „ Ce fut, sans doute, à l'époque de la première invasion que l' inscription
1 Doin Guéranger, loc. cit. p. 860.
2 Ibid.
dont le pape saint Damase avait orné le tombeau de l' acolyte-martyr, fut arrachée et mise en pièces. Mais Dieu, qui veille sur ses saints, ne permit pas que l' impiété des barbares s'exerçât sur les précieux restes de saint Tharsicius. Encore un peu de temps, et il allait les tirer de l'obscurité de leur retraite souterraine pour les placer dans la lumière d'un temple chrétien, d'abord sur cette même voie Appienne, . théâtre de son martyre, puis au centre de la Ville-Sainte.
En effet, s'il faut s'en rapporter à certains manuscrits du VIIe siècle, le corps du martyr eucharistique aurait subi, vers cette époque, une translation dont la raison ne nous est point connue, l et aurait été réuni à celui du pape saint
1 Toutefois, on pourrait déduire une raison analogique de cette translation du passage suivant de l'ouvrage plein d'érudition du Dr Spencer-Northcote sur les Catacombes romaines : « Les chapelles souterraines étaient beaucoup trop petites pour contenir la foule qui s'y pressait, particulièremente au jour de la fête des martyrs, qu'on nommait leur jour de naissance ; et, en conséquence, les empereurs chrétiens prirent soin d'élever au-dessous de beaucoup de cimetières des églises plus ou moins spacieuses, suivant le plus ou moins de célébrité des martyrs ensevelis au-dessous d'elles. » Les Catacombes romaines, c. II, p. 57). — La translation du martyr eucharistique dans
Zéphyrin, dans une église dédiée au pape saint Sixte et située sur remplacement extérieur du Cimetière de Calliste, au-dessus même de la crypte du Pontife dont elle prit le nom.
C'est ce qu'on lit, d'abord dans l'Itinéraire de Saltzbourg dont il a déjà été fait mention (Epitome de Locis sanctis martyrum), et où il est dit: ■ Juxta eamdem viam, id est ab Ardeatina ad Appiam, quae dirigitur ad Sançtum Sebastianum, Ecclesia est Sancti Sixti, Papae, ubi ipse dormit... Ibi sanctus Tarsicius et sanctus Geferintjs in UNO TirauLO jacent... B ; puis, dans l'Histoire d'Angleterre, par Guillaume de Malmerburg: ■ Nec longe... Ecclesia... ibi reconditi sunt Stephanus, Sixtus,. Zeferinus... Tarsicius... „ l
l'oratoire extérieur de Saint-Sixte pourrait donc avoir eu pour motif de donner une plus grande extension à son culte, et de faciliter le concours des chrétiens auprès de ses restes vénérés.
1 Dans ses annotations sur l'Histoire des Pontifes romains, Oldoin affirme que le corps de saint Zéphyrin fut transféré du cimetière où il avait été primitivement déposé, c'est à dire de la crypte des papes dans l'église de Saint-Sixte, sur la voie Appienne : Zephyrini corpus e coemeterio in quo primo conditum ad ecclesiam Sancti Sixti via Appia erectam... delatum... repositum est.
Toutefois, dans la pensée du savant jésuite, il ne
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L'insigne archéologue romain, M. de Rossi, nous apprend que cette église, dédiée à la fois à saint Sixte et à sainte Cécile, est celle que l'on voit encore de nos jours à demi ruinée, non loin de l'entrée principale du cimetière de Calliste : 1 la raison de cette dénomination se tire, selon lui, du voisinage des deux crypte insignes où reposaient ces deux illustres martyrs. 2 M. de Rossi assigne comme époque probable de l'érection de cette église le pontificat de saint Fabien (236-250), de qui il est dit au Liber Pontificalis : u Qui militas fabricas per cœmeteria fieri jussit. „ 3 Quant
s'agit point ici de l'église cémétériale de Saint-Sixte, mais de celle qui se trouve dans l'intérieur de Rome, sur la voie Appienne, auprès de l'église des saints Nérée et Achillée, ainsi que le montre clairement le conteste: c'était, du reste, la seule église de Saint-Sixte, sur la voie Appienne, connue au temps où vivait Oldoin.
1 ... Ad ambedue (S. Sisto e S. Cecilia) era dedicata la chiesa costruita presso il principale ingresso di quella necropoli sotterranea. (De Rossi, Borna sotter., T. I, c. IV, p. 249).
2 Chiamata poi nell'età délia pace alternativamente : Ecclesia S. Xysti et S. Ceciliae dai nomi délie due più insigni cripte aile quali per le prossime scale si discendeva. (Ibid. T. III, c. XI).
3 Loc. cit. T. III, c. XI, pag. 469. — Ibid. T. I, pag. 117-199. L'étude architectonique de cet édifice a
à la raison de la translation du corps de saint Zéphyrin dans la petite basilique tricJwrée ou triabsidée de Saint-Sixte et de Sainte-Cécile, on peut supposer, dit M. de Rossi, que le pape Sixte III (432-439), voulant honorer son glorieux prédécesseur, saint Sixte II, et favoriser son culte, de jour en jour plus populaire, songea à placer ses restes vénérés à l'endroit le plus digne de l'hypogée pontifical. Or, cet endroit était précisément celui où se trouvaient ceux de saint Zéphyrin, le premier des Papes ensevelis dans cet hypogée. Cette disposition du pape Sixte III aui'ait déterminé la translation du corps de saint Zéphyrin dans l'oratoire supérieur. ï
amené M. de Rossi à conclure ou tout au moins à conjecturer qu'il eut originairement une forme différent de sa forme actuelle, et que sa contraction remonte à une époque antérieure à la paix de l'Eglise sous Constantin. Il estime aussi que le monument primitif, ruiné de fond en comble, fut reconstruit après l'ère des persécutions. On sait que l'empereur Dioclétien avait, par un édit, ordonné la destruction complète des Conrenticula ou lieux d'assemblées des Chrétiens. Peut être faut-il placer à cette époque la ruine probable de la basilique primitive de Saint-Sixte. (V. de Rossi loc. cit. p. 470-471.)
1 Forse Sisto III voile poi quivi collocare il suo glorioso predecessore Sisto II, il cui culto tanto primeggiava; e ciô puô aver dato luogo alla translazione
Ce qui autorise à le supposer, c'est que, dans le catalogue que Sixte III fit dresser et placer à l'intérieur de la crypte, il n'est point fait mention de saint Zéphyrin. En quel endroit pouvait donc être son corps, sinon dans l'église de Saint-Sixte où le manuscrit de Saltzbourg le signale comme reposant, au VIIe siècle, dans un même tombeau avec saint Tharsicius: Ibi sanctus Tharsicius et sanctus Geferinus in uno tumulo jacent ?
Il résulte donc de ce témoignage qu'une première translation du martyr eucharistique aurait eu lieu, vraisemblablement vers le milieu du VIe siècle, c'est-à-dire après l'invasion des Goths, du lieu de sa sépulture primitive dans l'église extérieure de Saint-Sixte. Cette translation, en le mettant dans une plus grande évidence, permettait donc aux fidèles de Rome et aux pèlerins chrétiens de payer à sa mémoire un tribut plus fréquent de dévotion.
L'une des formes de cette dévotion fut de maintenir autour de son tombeau, comme on le faisait, du reste, pour les autres martyrs, des lampes
di Zefirino al superiore oratorio. Certo è che Sisto III nel suo catalogo posto dentro la cripta non fece menzione di Zefirino. (De Rossi, Borna sotter., T. II, c. II, pag. 51).
entretenues aux frais des fidèles. " Ces derniers avaient grande dévotion à l'huile qui remplissait ces lampes, Dieu ayant souvent récompensé leur foi par des faveurs miraculeuses. „ l Aussi, en faisaient-ils usage dans leurs maladies; les pontifes eux-mêmes en envoyaient au loin à des personnages chrétiens. Saint Grégoire le Grand, entre autres, au VIP siècle, voulant satisfaire la piété de Théodelinde, reine des Lombards, lui envoya plusieurs fioles remplies de l'huile des lampes qui brûlaient ainsi devant les tombes des martyrs. On conserve encore de nos jours en l'église de Saint- Jean-Baptiste, à Monza, ces fioles auxquelles sont adhérentes des étiquettes indiquant les noms des martyrs sur le tombeau desquels ces huiles ont été recueillies. Sur Tune d'elles, on peut remarquer le nom de saint Tharsicius, joint à celui d'autres martyrs. 2
1 Do m Guéranger, Sainte Cécile, ch. XX.
2 Voici l'inscription de l'étiquette en question:
SCA SAPIENTIA, SCA SPES, SCA FIDES. SCA
CARITAS SCA C^CILIA SCS TARSICIVS SCS CORNILIVS, ET MVLTA MILLIA SCORVM.
Sainte Sagesse, sainte Espérance, sainte Foi, sainte Charité (la mère et ses trois filles), sainte
" En l'année 761, le saint pape Paul 1er ouvrit un nombre considérable de tombeaux dans les cryptes, et il distribua les ossements des martyrs entre les titres, les diaconies, les monastères et les diverses églises de Rome. Le Liber Pontificalis désigne, en particulier, l'église du monastère de Saint-Sylvestre, au Champ-de-Mars, fondée par le Pontife lui-même, comme ayant été plus favorisée que les autres. Dans un diplôme relatif a ce monastère et cité par Boldetti, Paul rend compte des motifs qui l'avaient porté à troubler ainsi ces cendres vénérées. " Par le laps des siècles, dit-il, divers cimetières des saints martyrs et confesseurs du Christ avaient été négligés et dépérissaient. Vint ensuite l' invasion impie des Lombards qui les ruinèrent de fond en comble. Ces barbares étaient allés jusqu'à fouiller les sépultures des martyrs, et, au milieu de ces dévastations, ils avaient osé dérober plusieurs corps saints. A partir de cette époque désastreuse, ces lieux n'avaient pas été traités avec le même honneur, et la négligence des fidèles à leur endroit avait remplacé la piété antique. On était allé, faut-il
Cécile, saint Tarsicius, saint Cornélius et plusieurs milliers de saints. (Cité par Dom Guéranger , loc. praeclict.).
le dire? jusqu'à y laisser l'entrée libre aux animaux, jusqu'à y parquer des troupeaux. * „
L'église extérieure dédiée à saint Sixte et à sainte Cécile fut-elle, comme les cryptes, l'objet de la fureur sacrilège des barbares? On le peut légitimement conjecturer, à raison de la proximité où elle se trouvait du Cimetière de Calliste, qui fut l'un des plus dévastés. Du reste, après le VIIIe siècle, il n'est plus fait mention de la basilique de saint Sixte et de sainte Cécile. 2 Toutefois, les restes vénérables de saint Tharsicius, échappés à la profanation, ainsi que ceux de saint Zéphyrin et sans doute aussi ceux des autres martyrs déposés dans cette basilique, furent du nombre de ceux qui, par les soins du Pontife, furent tran-
1 Boldetti osservazioni, 1. I, c. XXII. (Cité par Dom Guéranger, loc. cit., cb. XXI. — V. à l'Appendice, § II.
2 II est probable que, dès cette époque, le vaste terrain qui s'étend au-dessus du cimetière souterrain devint la possession de divers propriétaires et fut converti en vigne; l'église, aux trois quarts ruinée, dut vraisemblablement servir, dans la suite, à des usages profanes. Lorsque, en 1844, elle attira l'attention de M. de Eossi, elle appartenait à un rnarcband de vin qui en avait fait une cave.
sférés dans la basilique de saint Sylvestre, au Champ-de-Mars, dans la ville de Rome. 1
Une inscription placée sous le portique de cette église en fait foi. Cette inscription, qui porte comme titre: Notifia nataliciorum Sanctorum lue reqiiiescentium, notice des jours de naissance des saints dont les dépouilles sacrées ont été déposées dans ce temple, relate par ordre chronologique les noms des martyrs dont la piété de Paul Ier a enrichi la basilique. A la date du 26e jour de juillet, on lit: " N. SCÔÎÎ. ZEFER1NI PAPAE ET TARSICII MARTYRIS „. 2
1 Elle prit plus tard le nom de Saint-Sylvestre in Capite, dénomination qu'elle a gardée en mémoire du chef vénérable de saint Jean-Baptiste qui y fut déposé : Dicta est Ecclesia S. Sylvestri ad caput (vel in Capite) ob reconditum in eo caput praecursoris Domini. (Hist. Pontif. Roman., p. 225).
2 V. Vignoli, Lib. pont., T. I, post praefat. V. Dyon. Crypt. Vatic. tab. XXXIX. — V. à l'Appendice, § I, D'après l'opinion de Dionigi, la donation de ces reliques à la Basilique Vaticane aurait eu lieu en l'année 1268, époque à laquelle furent trouvées sous l'autel de Saint-Denys dans l'église de Saint-Sylvestre in Capite de nombreuses reliques que l'on plaça en un autre endroit de cette église. « Ea occasione fieri potuit ut ex repertis Sanctorum reliqxiiis particulae fuerint excerptae, et in Vaticanam S. Pétri Basilicam
L'église Saint-Sylvestre ne fut pas la seule à posséder les restes du saint Martyr. Tout en gardant le dépôt précieux de son corps, elle en céda quelque partie peu notable à la Basilique Vaticane. On conserve, en effet, dans la crypte de cette basilique, un catalogue de reliques, tracé en lettres du IXe siècle, sur lequel on peut lire l'inscription suivante: ZEFFERINI PAP. ET TARSICH.
C'est donc au centre de Rome, dans l'église destinée à recevoir plus tard la dépouille sacrée du pape saint Etienne, * que les précieux restes de son disciple vinrent reposer, inséparablement unis à ceux de saint Zéphyrin.
II. — Le restes sacrés de l'acolyte ont-ils subi, dans la suite, d'autres translations? Aucun monument n'existe qui permette de l'affirmer d'une ma-
deportatae » (Dionigi. Vatican. Basilic. Cryptarum Monument. Eomae 1778). — V. Carletti, Memorie isto~ rico-critiche délia Chiesa e Monaste.ro di S. Silvestro in Capite di Borna, p. 150-151.
1 On lit, en efî'et, sur une inscription placée dans l'église de Saint-Sylvestre in Capite (lre colonne de la 3e travée, â droite): « Exin. Clemens VIII, P. P. renovata ob vetustatem Ecclesia ibidem S. Silvestri corpus... repositum cum S. S. Pontif. Steph. et Dyo-
nière certaine et incontestable. Les documents historiques qui se rapportent indirectement au saint martyr nous autoriseraient bien plutôt à affirmer le contraire.
En effet, si l'on se reporte au texte de la Bulle ou diplôme de Paul Ier, relative à l'érection de l'église et du monastère de Saint-Sylvestre in Capite et à la translation dont nous avons parlé, x
7iisii aliorumque sanctorum reliquiis hojiorifica devotione servatur.
1 V. le Magnum Bullarium Romanum, Augustae Taurinorum editum. T. Ier, p. 248 et suiv. — V. aussi Baronius, Annal. Eccl. ann. Ch. DCCLXI. — Lib. pontin Paulo I.
L'authenticité de ce diplôme a été contestée par quelques critiques, notamment par Papebrokius. Une erreur chronologique peu notable, qui s'est glissée dans les copies de cette pièce, la lui a fait considérer comme apocryphe. Antoine Pagio combat cette présomption dans ses notes critiques sur les Annales du cardinal Baronius: « Papebrokius in conatu chronicohistorico, dum de Paulo Papa sermonem habet, suspicatur hoc privilegium suppositium esse, quod notae temporariae laudatae inter se non conveniant. Verum si haec ratio valeret, pleraque vetera diplomata, quae fidei sunt indubitatae, rejicienda forent, cum in notis temporariis describendis Librarii saepius peccaverint. » (Ant. Pagii crit. in Ann. Caes. card. Baron' Ann. DCCLXI). — Jaffé, auteur protestant, mais que
on y verra exprimée, en ternies on ne peut plus formels, la volonté du saint Pontife, que les choses établies par lui dans ce monastère et cette église demeurent perpétuellement dans l'état où il les a disposées : " Omnia... in eodem sancto loco perenniter in integro permaneant, „ et cela sous les peines les plus sévères contre quiconque osera changer, détruire ou aliéner quelqu'une des choses appartenant au lieu saint: " Nulli... licere dissolvere... alienare ex eodem sancto loco... — quae a nobis pio intuitu ad laudem Redèmptoris nostri et honorent sanctorum ejus constituta sunt... ,
Cette défense d'aliéner quoi que ce soit des choses appartenant au monastère et à l'église de Saint-Sylvestre ne doit pas seulement s'entendre comme portant sur l'aliénation des bâtiments du monastère et de ses dépendances, ou du mobilier de l'église, mais encore des corps saints que la piété du Pontife y avait déposés, et en l'honneur desquels il avait érigé cette église sur l'emplacement de sa maison natale, selon qu'il le dit dans
son impartiale exactitude a rendu l'un des plus compétents en cette matière, reconnaît comme authentique le diplôme de Paul Ier. (V. Philipp. Jaffé, Regesta Pontif. Roman. Edit. 2a, Lipsiae 1885). — Nous don. nons plus loin, en Appendice, le texte intégral de cet important document. V. § II.
la Bulle déjà citée : " Quos (sanctos martyres et confessores) cum hymnis et canticis spiritaalibus in liane romanam introduximus îirbem, et in ecclesia quant noviter a fundamentis in eorum honorent construxi (inter mœnia, sciliect in domo qiiœ niiJd parentali successione obvenit, in quoi me natunt constat atque nutritum) eorum sanctissima colloeans condidi corpora. „
Benoît XIV, dans son Traité de la Béatification des Serviteurs de Dieu et de la Canonisation des Bienheureux (Lib. IV, Part. II, cap. XXII, n.° 13), dit que, dès les premiers temps de l'Eglise, les saints Canons portèrent la défense, confirmée dans la suite par les constitutions successives des Pontifes romains, d'aliéner les choses de VEglise: « A primis enim Ecclesiœ temporibus, ■cum lex canonica prohibuerit alienationem rerum Ecclesiœ... quod et subsequentibus temporibus fuit confirmatum, juxta seriem constitutionum... „ Or, ajoute le savant Pontife, parmi les choses de VEglise, les plus précieuses sont, sans contredit, les corps et les reliques des saints: a Sequitur hinc, ut corpora et reliquice sanctorum, quai sunt res pretiosissimae... „ C'est pour cela, conclut-il, que, conformément à la discipline actuellement en vigueur, aucune des choses de l'Eglise (et, par conséquent, aucun corps ou relique de saints) ne peu-
vent être transférées ou aliénées sans une autorisation préalable du Souverain Pontife : " Juxta recentiorem disciplinant, Summi Pontifici assensus requiritur... — ut fiât dlienatio rerum JEcclesiae\.. ut corpora et réliquiae sanctorum, quae sunt res pretiosissimae ita transferri non possint, ut ïllaruni fiât alienatio, ni si facilitas praecedat apostolica. ,,
Nous avons établi plus haut le fait de la translation des restes de saint Tharsicius en l'église Saint-Sylvestre in Capite. Il s'agit donc de prouver historiquement que l'ordonnance du pape Paul Ier n'a subi aucune dérogation ni sa défense aucune violation, du moins en ce qui concerne les corps et reliques de saints déposés dans l'église Saint- Sylvestre.
Deux écrivains, l'un du XVIIe siècle, l'autre de la fin du XVIIIe, également dignes de foi à raison de leur incontestable autorité, Giacchetti et Carletti, ont écrit l'histoire de l'église et du monastère de Saint-Sylvestre in Capite. l C'est à ces deux auteurs que nous emprunterons les détails destinés à fortifier l'argument en question.
1 Giacchetti: Historia délia venerabile Chiesa e monastero di San Silvestro in Capite. — Eoma, 1629. — Carletti: Memorie historico-critiche délia Chiesa di San Silvestro in Capite. — Eoma, 1795.
Tout d'abord, il nous faut reconnaître avec eux que l'église et le monastère de Saint-Sylvestre subirent, avec le temps, des modifications diverses. Non-seulement les religieux attachés par Paul Ier à sa pieuse fondation furent remplacés par d'autres, appartenant à des Ordres différents ; mais encore l'église bâtie par ses soins fut notablement transformée dans la suite.
Mais, hâtons-nous d'ajouter que tous ces changements, exigés par les circonstances, n'altérèrent aucunement, dans leur substance, les choses établies par le saint Pontife. Aux moines grecs, appelés par lui dès l'origine du monastère, succédèrent des bénédictins ; puis, vers la fin du XiïP siècle, sous le pontificat d'Honorius IV, des religieuses de Sainte Claire. Mais ces changements accidentels de personnes n'amenèrent aucune interruption dans la louange divine perpétuelle, en vue de laquelle Paul Ier avait établi là des religieux: " Psalmodiam in perpetuum esse decrevi, constituais sedulas ibidem Domino Deo Hcdemptori nostro referri laudes et aeternam eorumdem sanctorum illic quiescentium venerationis memoriam ad gloriam divinae potentiae celcbrari... et debitum et condecentem eisdem omnibus Dei sanctis ■exhiberi honorent
Quant à l'église elle-même, soit par suite des
inondations du Tibre, soit à cause des ravages du temps, elle dut être restaurée à diverses époques et presque refaite depuis ses fondements. Les deux auteurs cités plus haut racontent en détail, d'après des documents certains, chacune des restaurations et modifications faites en cette église. Dans tout le cours de ce minutieux exposé, il n'est nullement question d'aliénation ni de translation, dans une autre église de Rome ou d'ailleurs, de corps ou de reliques des saints transportés par Paul Ier dans l'église saint-Sylvestre. Ils ne parlent que de translations locales, dont la première paraît avoir été celle du corps de saint Denys 1 et de nombreux martyrs dont les restes sacrés reposaient dans la Confession souterraine de l'église. Les moines grecs établis primitivement
1 Selon des auteurs respectables, l'église, commencée par Etienne II, frère de Paul Ier et son prédécesseur sur la Chaire apostolique, aurait originairement porté le nom de saint Denys, l'apôtre des Gaules; le Pontife aurait voulu par là témoigner sa reconnaissance envers la nation française, et surtout envers son roi Pépin, pour l'hospitalité qu'il avait reçue de ce prince en l'abbaye de saint Denys, durant un séjour qu'Etienne II fit en France, en l'an 754. (V. M. Armellini: Le Chiese di Borna, p. 220-221; — Martinelli: Roma ex etn. Sacr., p. 3B6; — Mallio: De «66., c. XXXI).
à saint-Sylvestre, voulant honorer saint Denys, grec de nation, obtinrent de transporter son corps dans un oratoire qu'ils lui avaient dédié dans la même église de saint-Sylvestre. L'époque de cette translation est incertaine. Ce que nous savons c'est que le corps de saint Tharsicius fut du nombre de ceux qui furent placés dans l'oratoire de saint Denys.
En effet, en 1267, le trentième jour d'octobre, on fit une seconde translation de ces mêmes reliques en un lieu plus commode de l'église, où l'on avait érigé un autel en l'honneur des saints Paul et Nicolas. Giacchetti cite, à ce propos, le texte d'un Inventaire sur parchemin, conservé de son temps dans les Archives du monastère de saint- Sylvestre, dans lequel sont mentionnés les noms des saints dont les corps furent transportés de l'autel de saint Denys à celui des saints Paul et Nicolas: " Ista sunt corpora sanctorum inventorum in altari sancti Dionysii et translata postca in altare B. Pauli et B. Nicolai. „
Parmi les noms inscrits sur cet inventaire figurait celui de saint Tharsicius. l
1 Le texte de l'inventaire portait: S. Tharsi, martyris. Il est manifeste qu'il y a là une abréviation — chose assez commune dans le style épigraphique, —
Plus tard, en 1522, le 20 avril, saint jour de Pâques, par les soins du pape Léon X, une nouvelle translation fut faite des précieux restes des saints énumérés dans l' inventaire dont nous venons de parler, à un autel érigé en l'honneur de saint Jean-Baptiste et des saints Etienne et Sylvestre, papes ; translation réclamée par les modification qu'avait subies l'église. Giacchetti fait observer que Von ne toucha pas aux reliques,
ou, plus vraisemblablement, une erreur de rédaction. Car, comme le remarque Carletti (op. cit., c. XII» p. 150), les noms inscrits dans l'inventaire en que. stion, à l'exception de celui-là, concordent avec ceux qui sont gravés sur l'inscription lapidaire du portique de l'église Saint Sylvestre, dont nous avons déjà parlé à la page 88, et sur celle des cryptes vaticanes, où on lit Tarsicii. Cette différence ortbograpbique se retrouve, il est vrai, dans Vordo du chœur, anciennement en usage dans l'église Saint-Sylvestre, dont Giacchetti reproduit le texte et dans lequel on lit, au 12e jour d'avril: S. Tarsi, martyris, avec cette note significative: Corpus adest. Mais, outre que le Martyrologe romain ne fait pas mention de saint de ce nom, le rapprochement qui existe, tant dans les inscriptions que dans l'inventaire, entre ce nom et celui de saint Zépbyrin, nous autorise à affirmer qu'il s'agit bien de saint Tbarsicius, et que, par conséquent, son nom a été incorrectement écrit dans ce^. inventaire. — V. à l'Appendice, § III.
" senza foccare quelle reliquie „, et qu'elles furent transportées intactes à leur nouvelle destination.
Enfin, en 1596, sous le pontificat de Clément VIII, eut lieu une dernière et définitive restauration de l'église saint- Sjlvestre, laquelle, dit l'auteur déjà cité, menaçait ruine par suite de sa très grande vétusté. En cette circonstance, on procéda à une reconnaissance des reliques, et un acte en fut dressé, sur- les instances du Procureur du monastère, par les soins du Cardinal-Vicaire de Sa Sainteté.
Carletti (ch. xu, p. 158), parlant de l'événement, dit que ces reliques n'étaient autres que celles que le pape Paul Ier avait transportées des cimetières : " Sebbene noto fosse i medesimi essere quelli che trasportb àa' cemeterii Paolo 1 „. Elles furent placées, soit dans des urnes, soit dans des cassettes scellées avec soin et déposées, les unes dans l'autel intérieur du chœur, les autres dans l'autel même d'où on les avait retirées. Cette cérémonie, qui eut lieu le 26 août 1596, fut accomplie par le vice-gérant de Rome.
Ni Giacchetti, ni Carletti ne parlent d'autres translations postérieures. Comme on le voit, il ne s'agit, dans celles qu'ils mentionnent, que de translations locales d'un autel à un autre autel et dans la même église, et rendues nécessaires par les
réparations ou modifications que subissait l'édifice ; ce serait donc à tort que l'on verrait dans ces mutations purement accidentelles, une violation des défenses portées par Paul Ier dans sa Constitution touchant le monastère et l'église saint- Sylvestre.
Quant à des translations extérieures ou aliénations des corps saints déposés dans cette église nous n'en avons trouvé aucune trace, si légère soit-elle, dans les deux auteurs que nous avons cités. Il est vrai que l'histoire de Giacche'tti s'arrête au XVIIe siècle, et celle de Carletti à la fin du XVIIIe. Mais, à défaut de ce témoignage, nous avons le Recueil des Bulles, Diplômes et Constitutions apostoliques, où nous devrions trouver la trace d'un événement de cette nature, s'il avait eu lieu. En effet, pour que l'un des successeurs de Paul Ier eût cru pouvoir déroger aux prescriptions de ce dernier et aller contre ses intentions et ses volontés exprimées en termes si formels dans son Diplôme, il eût fallu des raisons d'une importance majeure, que ce successeur n'eût pas manqué d'exposer dans un acte officiel dont le texte nous serait parvenu venu.
Or, dans aucun des Recueils des Décrets et actes pontificaux postérieurs au pape Paul Ier, il n'est fait mention du monastère et de l'église
saint-Sylvestre in Capite, du moins d'aliénation, donation ou destruction des choses appartenant à cette église et à ce monastère. L'absence complète de document nous autorise donc à conclure, en ce qui concerne saint Tharsicius, que la translation de ses restes en l'église saint-S)7lvestre in Capite, au VIIe siècle, fut définitive, et que c'est là qu'ils sont demeurés et se trouvent encore aujourd'hui. l
1 On ne saurait déterminer en quel endroit de l'église se trouvent ces restes. A diverse reprises, sous Pie IX et sous Léon XIII, la Commission d'Archéologie sacrée a sollicité l'autorisation de pratiquer des fouilles tant dans l'église Saint-Sylvestre que dans celle de Sainte-Praxède, très riches en reliques de Saints, pour en extraire quelques-unes et satisfaire les désirs des églises et des pieux fidèles. Mais les Souverains Pontifes n'ont pas jugé à propos de permettre ces recherches et ont voulu laisser ces deux églises en possession de leurs trésors. — Le monastère de Saint-Sylvestre in Capite est devenu, comme tant d'autres de la Ville-Eternelle et de l'Italie, la sacrilège possession du gouvernement usurpateur qui, depuis vingt ans, siège à Rome. Il a été transformé en Hôtel central des Postes et Télé graphes. Seule, l'église a été respectée. Depuis peu d'années, elle a été acquise par des clercs réguliers, dits Palottini, qui en ont fait comme le centre religieux et l'église nationale des Anglais résidant à Rome. {Via délie Con-
HT. Bien que nous ayons conclu, et à bon droit, ce nous semble, du silence des historiens et de l'absence de document pontifical, qu'aucune translation ou aliénation des corps et reliques des saints déposés par saint Paul Ier en l'église de saint- Sylvestre in Capite, n'a eu lieu avant, ni même après le XVIIe siècle, et que, par conséquent, les restes du martyr eucharistique reposent encore dans cette église, où nous savons qu'ils furent apportés vers la fin du VIIIe siècle : toutefois nous ne pouvons passer sous silence une tradition déjà ancienne, d'après laquelle ces précieux restes auraient été transportés de Rome à Naples, en 1646, et déposés dans l'église de San Domenico Maggiore, où ils sont, aujourd'hui encore, l'objet d'une grande vénération.
Le P. Vincent Perrotta, dominicain, dans un
vertite, près du Corso). Toutefois, les Archives de cette église ont été enlevées et déposées dans la Bibliothèque de l'Etat. Le cardinal Baronius, citant dans ses Annales le texte du diplôme de saint Paul Ier dont il a été fait mention au cours du présent chapitre dit que l'original s'en trouvait de son temps dans les Archives de Saint-Sylvestre : « Sacrum autem ejus diploma, dignum monumentum hucusque servatum ejusdem Sancti Pontificis.... extat apud moniales S. Si]vestri Eomae. » Nos recherches, pour retrouver ce document, ont été infructueuses.
ouvrage ' sur la susdite église, véritable monument élevé par la piété de la maison d'Anjou, dit que le corps du saint martyr fut donné à San Domenico par Charles délia Gatta, prince de Monesterace, lequel, à son retour de l'héroïque défense d'Orbitello,2 reçut à Rome ce précieux dépôt.
1 Descrizione délia Chiesa di San Domenico Maggiore, 1828.
2 Orbitello ou Orbatello, place forte de Toscane, située sur le lac ou lagune du même nom, à l'extrémité de la péninsule formée par le mont Argentaro, et qui n'est jointe au Continent que par une langue de terre, le seul endroit par où elle soit attaquable. Philippe II, roi d'Espagne, en cédant l'Etat de Sienne à la maison de Médicis, se réserva quelques places maritimes, (parmi lesquelles Orbitello), qui pouvaient brider la Toscane et par le moyen desquelles il avait toujours un pied en Italie. Les vice-rois de Naples étaient chargés de la garde et de la défense de ces places, où ils envoyaient des gouverneurs et des commandants. Orbitello soutint un siège contre les Turcs, sous Cbarles-Quint, et un autre contre les Français, en 1616. (V. Grand Dictionnaire historique de Moreri, tom. VIII, édit. 1759). C'est dans le dernier de ces sièges que s'illustra Charles délia Gatta, envoyé par le duc d'Arcos, vice-roi de Xaples. Le P. Raphaël- Marie Valle a consacré à ce valeureux capitaine une notice biographique dans son ouvrage: Descrizione délia Chiesa di San Domenico Maggiore di XapolU tom. I, p. 145, 147.
Cette version se trouve confirmée dans un ouvrage plus récent du P. Raphaël Valle, de l'Ordre des Frères- Prêcheurs, où celui-ci fit observer que, pour honorer sa qualité de protomartyr de l'Eucharistie, on déposa d'abord les restes de saint Tharsicius dans la chapelle de Saint-Dominique de Soriano, dans laquelle se conservait alors le Très Saint Sacrement. Plus tard, dit le même auteur, les reliques du saint martyr furent placées dans la chapelle de l'Ange Gardien, où elles sont encore aujourd'hui. '
La même chose est affirmée par Scipion Volpicella et par Chiarini, dans ses additions à l'ouvrage de Celano sur l'église saint-Dominique le Grand de Naples. 2
1 Furono da primo deposte (le reliquie) nella cappella di San Dornenico di Soriano, perche quivi a quel tempo era serbata la sacra Eucaristia, dalla quale prendeva nome il santo; di poi furono messe in questa dell'Angelo Custode. (Descrizione délia Chiesa di San Domenico, page 313).
2 Yolpicella a écrit en 1850; Chiarini en 1856- Des renseignements, récemment recueillis auprès des Dominicains de Naples sont venus compléter et confirmer ceux des auteurs que nous venons de citer. « Ce n'est pas une relique quelconque, mais le corps intégral de saint Tharsicius, que possède notre église, nous a écrit à diverses époques et certifié de vive
Cette opinion vient contredire, de tontes pièces, ce que nous avons établi plus haut, en nous appuyant sur le témoignage d'historiens non suspects, sur le texte d'un acte pontifical d'une valeur et d'une authenticité incontestables, et sur des probabilités déduites de ces deux sources.
Que faut-il penser des témoignages que nous venons de citer V
Avant tout, nous nous croyons en droit de dire que ces témoignages, d'un caractère moderne, encore qu'ils soient fondés sur une ancienne tradition, n'ont pourtant pas une force probante indiscutable. Pour avoir une vraie valeur historique, ils devraient être confirmés par quelque document d'une authenticité réelle, établissant . la donation faite à Charles délia Gatta, puis la donation faite par lui ; enfin et surtout l' identité du corps du saint Tharsicius déposé à san Domenico Maggiore de Xaples, au XVIIe siècle, avec celui du protomartyr, que nous savons avoir été déposé au VIIIe à saint-Sylvestre in Capite de Rome.
voix le R. P. Majello, recteur de San Domenico Maggiore: à peine en manque-t-il quelques parties peu considérables, qu'on en a détachées pour satisfaire les désirs de pieux solliciteurs. (Lettres du 10 février 1834, du 28 juillet 1888 et du 28 février 1890.
Malheureusement, ces documents, s'ils ont existé, font défaut aujourd'hui. Après nous être muni de l'autorisation du Révérendissime Maître général des Dominicains, nous nous sommes adressé au R. P. Prieur du couvent de saint-Dominique le Grand de Naples, pour lui demander communication des documents relatifs à l'objet en question. Mais ses recherches les plus minutieuses ont été inutiles. " Lors de la suppression et de l'expulsion des Dominicains de Naples par les Français, en 1808, nous écrivait-il à la date du 28 février de la présente année, l'église de saint-Dominique perdit, avec ses immenses richesses, ses plus précieux souvenirs; tout ce qu'on put retrouver de ses vieilles archives, de 1821 à 1860, fut de nouveau perdu lors de la deuxième expulsion des Dominicains, en 1865 „.
Il résulte de cet aveu et de ce fait que la prétention des Dominicains de Naples, relative à la possession du corps du martyr eucharistique, ne repose que sur une tradition qu'ils affirment être très-ancienne : " e antichissima tradizione. B
En supposant que cette tradition repose ellemême sur un fait certain et que nous ne faisons pas difficulté d'admettre, savoir la translation à Naples, au XVIP siècle, d'un corps saint portant le nom de Tharsicins, martyr; il ne s'ensuit pas
rigoureusement que ce corps ait été celui du Martyr eucharistique; mais il pourrait bien avoir été, et nous croyons qu'il a dû être celui d'un martyr homonyme, que l'opinion populaire aura fait prendre pour le propre corps du martyr eucharistique.
Donnons à cette assertion la démonstration qu'elle réclame.
Avant tout, il nous faut répondre à ceux qui, rétorquant l'argument, prétendraient que le corps de saint Tharsicius, transporté par le pape Paul Ier à saint-Sylvestre in Capite de Rome, n'a pas été celui du martyr eucharistique.
Faisons d'abord remarquer (et cette remarque est d'une importance capitale) que sur V inscription lapidaire, enchâssée dans le mur sous le portique de l'église saint-Sylvestre, le nom de saint Tharsicius, martyr, se trouve joint à celui de saint Zéphyrin, pape; l et que la translation des corps de ces deux saints a eu lieu à la même date, le vingt-huitième jour de juillet, ainsi qu'on peut le voir sur cette inscription. Or, si l'on s'en souvient, nous avons dit plus haut 2 que le corps du martyr eucharistique fut placé, vers le milieu du VIe ou au commencement du VIP siècle, dans la
1 V. à l'Appendice, le document I.
2 Voir pages 97 et suiv.
petite basilique extérieure de Saint-Sixte et de Sainte-Cécile, au Cimetière de Calliste, dans le même tombeau, in uno tumulo, que celui du pape Zéphyrin. Ne faut-il pas conclure, dès lors, que l'un et l'autre furent transportés à Saint-Sylvestre, et voir dans le nom gravé sur l' inscription dont nous avons parlé, le nom même du martyr eucharistique ?
De plus, parmi les autres noms des saint en* registres sur cette inscription et dont les corps ont été également transférés en l'église saint- Sylvestre, on lit ceux de saint Anthéros, de saint Miltiade ou Melchiade, de saint Lucius, de saint Caïus et de saint Denys, papes. Or, nous savons par leurs Actes, (et les découvertes modernes de l'archéologie chrétienne sont venues le confirmer) nous savons que ces cinq Pontifes eurent leur sépulture primitive au Cimetière de Calliste, sur la voie Appienne. Il en fut de même des corps de saint Etienne et de saint Zéphyrin, papes, également transportés à Saint-Sylvestre in Capite. Nous savons aussi, par les Martyrologes et par les plus anciens hagiographes, * que c'est au même Cimetière de Calliste que le martyr eucharistique
1 Voir page 74.
fut enseveli : " in Cocmeterio Callisti, via Appia, honorifi.ce sepelierunt „.
Il n'y a donc pas à s'y méprendre, et il ne faudrait rien moins que de la mauvaise foi pour le nier, le nom de saint Tharsicius se trouvant ainsi associé à ceux des Pontifes dont les restes provenaient du Cimetière de Calliste, ce nom est celui non d'un martyr quelconque, mais bien celui du martyr eucharistique-.
Ce point admis, — ■ et il importait de le mettre en lumière, — il nous sera facile d'établir le quiproquo survenu à l'occasion de la donation faite par Charles délia Gatta à l'église Saint-Dominique le Grand de Naples, du corps de saint Tharsicius, martyr. Les auteurs dominicains cités plus haut assignent, comme date de cette donation, l'année 1646. Or on sait qu'à cette époque, des fouilles opérées dans les cimetières de Rome souterraine amenaient la découverte d'un nombre considérable de corps saints, dont des communautés religieuses, et même de simples particuliers, pouvaient facilement devenir acquéreurs. ' " La pensée que dans les sombres profondeurs des Catacombes reposaient les ossements d'une multitude
1 Pour les preuves du fait voir de Rossi, Borna sottevranea, tom. III, pages 213 et suiv.
de saints et de martyrs, avait ému la piété des fidèles et donné l'essor à un zèle trop souvent indiscret. La permission d'ouvrir les tombeaux des Catacombes et de chercher des reliques fut concédée avec une générosité regrettable... Les inconvénients d'une telle exploitation de Rome souterraine frappèrent plus d'une fois les Souverains Pontifes : nous voyons Clément VIII, Paul V, Urbain VIII interdire à diverses reprises les excavations et révoquer toutes les concessions précédemment accordées. * „
Dans un Bref en date du 12 janvier 1672, 2 Clément X réglementa définitivement la recherche et la distribution des reliques des saints provenant des cimetières suburbains de Rome, et confia exclusivement ce soin à l'autorité ecclésiastique. Il défendit, entre autres choses, d'accorder des reliques insignes à des laïques, à l'exception toutefois des princes et autres personnages éminents de qui l'Eglise aurait reçu quelque service signalé:
1 Allard. Rome souterraine. Introd. hist. littér. de Eome souterr., page 12.
2 Magnum Bullarium rom., t. XVIII, p. 290. Edit. Taurin. — Div. ordinat. circa extractionem reliquiarum ex coemeteriis Urbis... illarumque custodiam et distributionem. — Voir à l'Appendice, § IV, le texte de ce Bref.
" Excipicndos tamen volumus magnos principes... cum quibus liberàlius agendum erit. „
De tout ce que nous venons de dire, nous nous croyons en droit d'inférer que le corps saint dont Charles délia Gatta, prince de Monesterace, fit don, en 1646, à l'église de San Domenico Maggiore de Naples, d'après l'antique tradition invoquée par les auteurs cités plus haut, n'est autre qu'un des corps de martyrs qu'on extrayait à cette époque et en cette même année, des cimetières de Rome. Le P. Valle, parlant de la provenance des reliques du saint Tharsicius de Naples, dit qu'elles furent transportées du cimetière de Calliste, sans faire mention d'une translation intermédaire à Saint-Sylvestre in Capite: 1 ce qui montre assez qu'il ne s'agit pas du même saint, mais d'un saint homonyme confondu avec le protomartyr de l'Eucharistie.
Le nom de Tharsicius, donné au corps du Saint de Naples, était-il le nom propre de ce Saint ou bien un nom imposé à un saint inconnu, mais dans la sépulture duquel on aurait constaté les signes du martyre? L'une et l'autre hypothèses
1 II suo corpo fu sepolto rtel cimitero di Callisto, e di poi furono le reliquie trasportate in Napoli. (Descrizione délia Chiesa di San Domenico Maggiore,^. 314).
sont admissibles ; la première toutefois, nous le paraît davantage, car parmi les martyrs de Borne, on en trouve au moins un du nom de Tharsicius. Les Acta Sanctorum indiquent, au 6 février, une translation à Fossano, en Piémont, de reliques provenant des lieux saints, — c'est-à-dire des cimetières, — de la ville de Rome: " Reliquias... e sanctis lotis urbis Bomae eductas.., „ obtenues, le 28 février 1638, par Clément Alcanius Sandrius Trotti et données par lui à l'église des Pères Somasques. Or, parmi ces reliques est mentionné l'os entier du tibia de saint Tarcitius: 4 tïbiae os integrum S. Tartitii. 1 ;;
Les Sollandistes ne déterminent pas quel peut être ce martyr Tarcitius : " Qui porro hi fuerint sancti, non est nobis exploratum. „ Néanmoins, ils le distinguent du martyr eucharistique, enseveli au cimetière de Calliste, et dont les reliques, disent-ils, sont, en partie dans la Basilique Vaticane, et en partie dans l'église de Saint-Sylvestre au Champ-de-Mars. 2
1 Apud Acta Sanctorum, tom. I, Februar., p. 940 ; édit. Palmé, Paris, m V. Appendice § VI.
2 Illustris est S. Tarsitius qui, Martyrologiis inscriptus XV Aug., sepultus is fuit in coemeterio S. Callisti: reliquiae, ut auctor est Octavius Pancirollus, in Thesauris absconditis alnaae Urbis, quaedam
Si Ton rapproche la date à laquelle la relique en question fut accordée à Clément Ascanius (1638) de celle où Carlo délia Gatta obtint le corps de saint Tharsicius (1646), on a quelque droit de conjecturer que " l'os intégral du tibia „ mentionné par les Bollandistes pourrait bien avoir été dé-
in Basilica S. Pétri Vaticana; aliae in Silvestri ad Campum Martium. (Act. Sanct. loc. cit.). — M. de Rossi a bien voulu nous communiquer la note suivante, relative aux reliques de saint Tharsicius déposées dans la Basilique Vaticane : « Dans le manuscrit de la bibliothèque Barbérine, côté XXXIV, 50, fol. 238- 241, sont relatées les circonstances, enregistrées officiellement par Grimaldi, notaire de la Basilique, relatives à la démolition d'un côté de Y atrium du Vatican et de l'église S. Maria in turri, construite par Paul Ier: c'est dans cette église qu'avaient été placées les reliques des saints, dont la liste gravée sur marbre est identique a celle de l'inscription de Saint- Sylvestre in Capite. Or, dans la démolition susdite, faite sous Paul V, la caisse en marbre des reliques déposées par Paul Ier fut trouvée tout a fait vide: ce qui prouve, dit Grimaldi,' que ces reliques avaient été déjà extraites à une époque antérieure et placées ailleurs, on ne sait où, ni quand. » Faut-il attribuer cette disparition à un larcin secret? L'opinion de M. Rossi est que ces reliques, pour des motifs inconnus, ont dû être déposées dans l'intérieur même de la Basilique Vaticane.
taché de ce corps ; et, malgré la divergence accidentelle de l'orthographe des deux noms, on peut conclure à l'identité de provenance des deux reliques.
Quoi qu'il en puisse être, on voit, par la citation que nous venons de faire, que les cimetières de Rome ont recelé au moins deux saints Tharsicius. De là a pu venir une confusion, à laquelle la piété populaire a accordé une facile adhésion et qu'elle a consacrée par une croyance deux fois séculaire.
Enfin, nous rappellerons ici un argument déjà formulé plus haut. Si le corps de saint Tharsicius de Naples était le même que celui du martyr eucharistique, que nous savons avoir été transporté à Saint-Sylvestre in capite au VIIIe siècle, sa translation à Naples, au XVIIe siècle, n'aurait pas manqué d'être mentionnée, soit dans les monuments historiques de cette époque, soit dans les archives de Saint-Sylvestre, surtout après l'ordonnance formelle du Pape Clément X, dont nous avons parlé. Or, il n'existe nulle part trace d'une semblable translation. D'où il nous reste à conclure qu'elle n'a pas eu lieu et que, par conséquent, le saint Tharsicius de Naples et celui de Rome sont deux saints distincts.
Ayant entrepris d'étudier, au double point de
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vue historique et critique, le protomartyr de l'Eu charistie, nous devioas à l'amour et à l'honneur de la vérité de faire connaître sans restriction le résultat de nos recherches.
Nous n'avons pas la prétention d'avoir dit le dernier mot sur le sort des reliques de l'acolytemartyr. ' Toutefois nous croyons pouvoir nous rendre le témoignage de n'avoir rien avancé qui ne fût appuyé sur des données historiques ou tout au moins sur des probabilités respectables. Peutêtre l'avenir nous réserve-t-il des découvertes nouvelles qui feront le plein jour sur cette question.
En attendant, nous pensons avoir suffisamment et légitimement établi:
1° Que le corps de saint Tharsicius ou Tarsicius, transporté au VIIIe siècle en l'église de
1 Le E. P. Majello, recteur de San Domenico Maggiore de Naples, dans une visite qu'il a bien voulu nous faire à Rome, nous a fait espérer de retrouver sous peu quelque document relatif à la translation de saint Tharsicius en 1646. Il a confié à des archéologues êminents de Naples le soin de faire des recherches dans ce but. Quel qu'en puisse être le résultat, nous ne pensons pas qu'il doive modifier essentiellement notre thèse. Nous avons, pour justifier notre confiance, les assurances les plus formelles de personnages très compétents.
Saint- Sylvestre in Capite de Rome, est le propre corps du martyr eucharistique ;
2° Que, tout en admettant la translation, de Rome à Naples, en 1646, d'un corps saint du nom de saint Tharsicius, martyr, on n'est pas en droit d'en conclure, puisqu'on n'a, pour appuyer cette prétention, ni document historique, ni acte pontifical ou autre, daté de cette époque, que ce corps est celui du martyr eucharistique.
Comment, alors, expliquer le culte rendu, depuis plus de deux siècles, à Naples, aux reliques de saint Tharsicius, martyr, comme étant celles de l'acolyte dont nous nous sommes occupé jusqu'ici?
Boldetti, dont l'autorité en ces matières est incontestable, énumérant les conditions qui rendent légitime le culte rendu à des reliques dont l'authenticité ne serait pas suffisamment manifeste, dit que la tradition ancienne et la croyance publique de l'existence en tel lieu de telles reliques t suffisent à en constituer l'authenticité et à légitimer le culte qui leur est rendu: la tradizione antica e pubblica fama dell 'esistenza in quel luogo di tali reliquie. 1 Déjà, en 1581, la Sacrée Con-
1 Boldetti. Osservazioni sopra i cemeterii de' santi Martiri. Tom. II, Lib. II, c. XI, p. 703. — V. à l'Appendice § V.
grégation du Concile avait décrété que l'on devait continuer de vénérer les reliques anciennes, alors même qu'on pourrait avoir quelque doute sur leur identité: " Eeliquias, si antiquae sint, in eadem veneratione esse habendas „. 1
Boldetti,qui rapporte ce décret, ajoute qu'ayant été personnellement chargé, par le cardinal de Carpegna, vicaire de Sa Sainteté, de reconnaître officiellement des reliques, il reçut du même cardinal l'instruction suivante, à savoir: que l'assurance donnée avec serment, par des personnes dignes de foi, d'un culte public rendu pendant quarante années à ces reliques, serait suffisante pour en autoriser la vénération: " Egli mi diede Vistruzione, essere bastante la prova che abbiano goduto il pubblico culto per lo spazio di quaranta anni, mediante le deposizioni giurate di persone degne di fede „. 2
Or, ainsi que nous l'avons dit plus haut, depuis plus de deux siècles, les fidèles de Naples
1 S. Congr. Concil. in Caesaraug., 20 Oct. 1581 et in Alban. 3 Mark 1663.
2 Boldetti. loc. cit. — Conf. Bened. XIV. De Serv. Dei beatif. et beat, canoniz. Lib. IV, p. II, c. XXIV. — Ferraris, Prompta Biblioth. Tit. : Cultus Sanctorum (ibi referuntur duae celeberrimae constitutiones Urb. VIII de cultu et veneratione reliquiarum.)
vénèrent dans l'église San Domenico Maggiore les reliques de saint TJiarsicius, martyr. D'après une tradition non moins ancienne, ces reliques auraient été apportées de Rome par le prince Carlo de la Gatta.
L'antiquité de ce fait et de cette tradition suffit donc, en vertu des décisions que nous venons de rapporter, pour légitimer le culte rendu à ces reliques, encore qu'il ne reste aujourd'hui, de l'aveu des Dominicains de Naples, aucun document qui en établisse l'authenticité.
De plus, depuis une époque qui paraît remonter à l'origine même de la donation de ces reliques, c'est le protomartyr eucharistique que l'on a vénéré en elles : leur déposition primitive dans l'oratoire du Très saint Sacrement, à San Domenico, autorise à le supposer, bien que ce fait ne soit pas rigoureusement concluant, et suffit à expliquer comment, dans la suite, sur les authentiques des reliques de saint Tharsicius, on a quelquefois ajouté à son nom et à son titre de martyr, la qualification d'acolyte. l
1 Nous avons fait, durant plusieurs années, des recherches en France, en Italie et ailleurs, pour nous procurer le texte des authentiques de reliques de saint Tharsicius. Nous tenons à faire observer que, parmi les authentiques qui proviennent de Naples, aucun de
Cela explique aussi comment l'autorité ecclésiastique de Naples a sanctionné la croyance populaire en approuvant le culte rendu aux reliques de saint Tharsicius, et en accordant aux Dominicains de San Domenico Maggiore de célébrer chaque année, à la date du 18 août, l'office et la messe de saint Tharsicius, martyr. l
ceux que nous avons eus sous les yeux, à l'exception de trois, de date tout à fait récente, ne porte cette qualification. La formule ordinaire et invariable est : S. Tharsicii, martyris ; tandis que, sur ceux d'une autre provenance, nous avons lu quelquefois : S. Tharsicii acolythi martyris, avec ces mots à la suite : « Cvjus corpus in Ecclesia S. Dominiez Majoris Neapoli asservatur » — et même, sur quelques autres : « S. Tharsicii, protomartyris SS. Evcharistiae. »
1 On lit dans Yordo des dominicains de S. Dominique de Naples, à la date du 18 août: « S. Tarsicii, martyris. Offic. de Comm. Missa Laetabitur ; Gloria, Credo : totum duplex. — M. le marquis de G-..., à G... (Meurthe-et-Moselle), prétend avoir eu en sa possession la plus grande partie des ossements de saint Tharsicius qu'il a reçus, nous écrivait-il à la date du 12 janvier 1889, des mains du Révérendissime P. Jandel, maître général de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, à l'époque où San Domenico Maggiore était enlevé aux Dominicains de Naples, c'est-à-dire en 1865. « Ces reliques, ajoutait-il, étaient renfermées dans une boîte ou capsa scellée et portant cette inscription en lettres rouges: S. CORPVS B. TARSICII PROTOMARTYRIS.
Boldetti, après avoir parlé longuement, dans l'ouvrage cité plus haut, des équivoques qui font confondre un saint avec un autre, cite un passage du très-docte abbé Guibert, dottissimo Guiberto àbbate, dans lequel celui-ci pose la question de savoir si de ces équivoques peut résulter quelque inconvénient pour ceux qui rendent un culte de
Cette boîte, enfermée elle-même dans une cassette de vermeil enrichie d'émeraudes, a disparu pendant la longue occupation de la Lorraine par les Prussiens, en 1871. » — Notre honorable correspondant n'a malheureusement, pour appuyer ces affirmations, aucune preuve matérielle. En toute hypothèse, il est difficile d'admettre qu'il ait eu en sa possession « la plus grande partie des ossements de saint Tharsicius. » Puisque ces ossements provenaient de San Domenico tnaggiore de Naples, il n'aurait plus dû en rester à San Domenico que la plus petite partie. Or, en 1885, c'està-dire après la réintégration des Dominicains de Naples, constatation fut faite par le Cardinal-Archevêque de cette ville, de l'état des reliques de saint Tharsicius, lesquelles, à l'exception de quelques côtes enlevées durant la période de vingt années d'exil des Dominicains, (nous en avons le témoignage écrit de ces derniers) furent trouvées intactes. Comment concilier ce fait avec la prétention de M. le marquis de G...? — Dans la Vie du Rév.me Père A. V. Jandel, récemment publiée, le P. P. Cormier confirme cette prétention, (p. 5 et 6); avec cette réserve toutefois que ce n'est pas de la plus grande partie, mais seulement à' une partie
vénération aux reliques d'un saint autre que celui à qui ce culte se réfère: u Quacritur... utrum eorum reïiquiac, cum alterae pro alteris lionorantur, et non sint ejus cujus esse putantur, aliquid perniciosum colentïbus importare credantur „. Et il donne la solution suivante, que nous reproduisons pour rassurer ceux de nos lecteurs que la lecture des pages qui précèdent aurait pu troubler : " Il n'en peut résulter rien de préjudiciable à la piété ; car le Seigneur a dit : a Qu'ils soient un comme nous ne sommes qu'un. „ D'où il suit que l'assemblée des saints ne forme, dans le Christ qui en est la tête, qu'un corps identique, n'ayant qu'un seul et même esprit avec Dieu. En sorte que, si Von envisage les choses à ce point de vue, il n'y a pas d'erreur à honorer les ossements d'un saint, croyant honorer ceux d'un autre, puisqu'ils sont tous les membres du corps du Christ. 1
du corps de saint Tharsicius que le P. Jandel aurait fait don à la chapelle du château de Gerbévillers, où il reçut la grâce du saint baptême. Cette partie du .corps, provenant de Naples, pourrait bien n'avoir consisté que dans les côtes enlevées dont nous venons de parler; mais ce que nous n'accordons pas aussi bénévolement, c'est que cette relique fût, comme l'affirme le Père Cormier, « une partie du corps de saint Tharcise, protomartyr de l'Eucharistie. »
1 Quod ego non aestimo. Cum enim Dominus de
Le savant Papebrockius, traitant la même question, observe que V objet principal de la dévotion envers les reliques des saints n'est pas ce qui jadis fut leur corps, mais leur mémoire à laquelle ces honneurs et ce culte sont rendus. D'où il conclut que ce but est toujours atteint, alors même que les reliques que l'on vénère ne sont pas celles du saint qu'on a en vue d'honorer: Ea (videlicet réliquias venerantium réligio) tendit in primarium suum objectum, id est sanctorum honorent, etsi fortassis eorum ipsae non essent, quae ut taies proponunhir. l
IV. Pour compléter cette étude sur le premier martyr de l'Eucharistie, il nous reste à parler sommairement du culte rendu, de nos jours surtout, à sa mémoire.
eis dicat (Joan., XVII) : Ut sint unum sicut et nos unum sumus; cum ipsorum universitas sub Cbristo capite sit, quasi quaedam identitas corporis, et unus cum Dec- sit spiritus, ipsi adhaerentes ; inter eorum ossa, qui sancti sunt, non est error, si alia pro aliis excolantur, qui commembres in sui auctoris corpore dignoscuntur. (Abb. Guib. De Pignore SS., Lib. I, Cap. IV, § 2).
1 Papebr. Respons. ad exbibit. error., ad artic. XIX, n° 12.
La ville de Naples qui, selon que nous l'avons dit, s'honore de posséder, depuis plus de deux siècles, ses glorieux restes, a toujours eu envers lui, depuis cette époque, une dévotion particulière. Nous ne reviendrons pas ici sur ce que nous avons dit relativement à cette prétention. Qu' il nous suffise de relater, à la gloire de l'acolyte martyr, les hommages dont il est l'objet dans l'antique église de San Domenico de Naples. Sous -l'autel qui lui est dédié, dans la chapelle de 1' " Angelo Custode, „ on aperçoit une statue, partie en cire et partie en bois, représentant une jeune clerc revêtu d'une soutane noire et d'une cotta ou surplis romain. Il est couché, la tête appuyée sur deux oreillers et ceinte d'une couronne de laurier; ses bras sont ramenés sur sa poitrine, et ses mains jointes tiennent une palme et un petit ciboire recouvert de son pavillon. A ses pieds se voit une urne de cristal dans laquelle se trouvent des cendres mêlées à de menus ossements. On a ménagé, au milieu de la poitrine et aux jambes, des ouvertures protégées par un verre, à travers lequel on distingue les ossements correspondant à ces parties du corps. Tel qu'il est représenté là, saint Tharsicius paraît avoir l'âge et la taille d'un enfant d'une douzaine d'années.... La chapelle où on le vénère est continuellement vi-
sitée des fidèles qui, par un de ces touchants instincts dont la piété populaire a le secret, l'invoquent tout spécialement en faveur des personnes atteintes de maladies de poitrine. Mais c'est surtout pour obtenir l'amour dont son cœur fut embrasé envers le Dieu de l'Eucharistie que l'on recourt à son intercession. x
La dévotion envers saint Tharsicius commence à se propager en France. Depuis quelques années, des associations ont été placées sous son patronage ; c'est principalement dans les maisons d'éducation chrétienne que son culte est en honneur. Mais nulle part, à notre connaissance du moins, il ne Test davantage qu'au Petit Séminaire de Versailles. La dévotion envers le saint Martyr entretient dans cette maison un parfum de piété, dont on se sent pénétré, dès la première fois qu'on la visite, et qui pousse comme instinctivement vers l'adorable Eucharistie.
La chapelle du Petit Séminaire de Versailles possède sous l'entablement du maître-autel une statue de l'acolyte martyr en marbre blanc d'un fini merveilleux. On l'a représenté dans son vrai
1 Singularis apud Deum patronus pro quibuscumque sanandis pectoris morbis, sed maxime pro charitatis fervore acquh-endo. (Légende d'une image de saint Tharsicius, gravée à Naples en 1837).
costume, non de clerc, mais de citoyen romain; ' non point couché sur des oreillers, mais gisant parmi les pierres dont ses meurtriers l'ont accablé: représentation bien autrement naturelle et émouvante que celle de Xaples. Ses mains, ramenées sur sa poitrine, étreignent d'un geste énergique le sacré dépôt de l'Eucharistie à demi caché sous les plis de son manteau. Son visage sourit aux divines réalités que son regard a déjà entrevues à travers les ombres de la mort.... Sur le socle du soubassement, on lit ces paroles qui, dans leur laconique simplicité, sont un saisissant résumé de son martyre et une prédication permanente : Hostia pro Hostia, hostie pour l'Hostie. Le reste de l'autel est digne du tombeau et témoigne autant d'érudition hagiographique que de science archéologique. Deux statuettes en marbre
1 Le Pape saint Etienne, dont saint Tharsicius était le disciple, avait fait une ordonnance d'après laquelle il était interdit aux prêtres et aux lévites de se servir, pour les usages quotidiens, des vêtements de leur ordre, qu'ils ne devaient employer que dans les cérémonies de l'église. « Hic constitua ut sacerdotes e^LEViTAE vestes in quotidiano usu non haberent nisi tantuni in Ecclesia. » (Martyr. Adonis, IIII Non. August.) — Yid. Lib. pontif. S. Steph. — Act. Sanct. T. I Aug.
blanc, l'une de saint Etienne, le pape-martyr dont saint Tharsicius était le disciple ; l'autre de saint Damase, le pape-poëte qui a célébré dans d'admirables vers le martyre du glorieux acolyte ; se dressent sur des pilastres également en marbre de chaque côté de cet autel, dont les lignes harmonieuses forment un ensemble des mieux achevés. 1
1 Du reste, il fallait que l'art chrétien déployât sa magnificence dans ce sanctuaire doublement vénérable. Le 14 avril 1845, un jeune élève aveugle recouvra subitement la vue, dans cette même chapelle, au moment où il recevait la sainte Communion. Les détails de cet événement, d'un caractère miraculeux, ont été relatés dans un opuscule que l'on peut se procurer au Petit Séminaire de Versailles.
En 1887 le Petit Séminaire de Versailles offrit à Sa Sainteté Léon XIII, à l'occasion de son Jubilé Sacerdotal, une belle statue en marbre blanc de saint Tharsicius, qui est l'exacte reproduction de celle qu'on admire dans la chapelle de cet établissement. Sur le socle, en marbre noir, on fit graver en caractères d'or l'inscription suivante:
MAXIMO ET ILLVSTRISSIMO LEONI XIII MINVS SEMINARIVM VERSAL1ENSE.
Cette statue a figuré à l'Exposition Vaticane. On peut s'en procurer des fac-similé chez Casciani 72 rue Bonaparte, et 137 rue de Pennes à Paris.
Citons aussi, parmi les centres de dévotion envers l'aimable Saint euchaiùstique, le sanctuaire du patronage de Notre-Dame de Nazareth, a Paris, ' dirigé par les Frères de Saint- Vincent de Paul. Là, en effet, depuis 1858, le culte de saint Tharsicius a commencé à être en honneur. Une chapelle, récemment décorée de peintures qui retracent les différents symboles des Catacombes, lui fut dédiée, ainsi quhin autel enrichi de sa statue. Les effets de sa protection se sont fait sentir d'année en année d'une façon admirable, et la dévotion envers la sainte Eucharistie a fait dans l'Œuvre de Nazareth des progrès toujours croisants. En 1854, aux principales solennités, trente jeunes gens à peine sur plusieurs centaines, s'approchaient de le Table sainte. " Nous ne savions comment faire pour donner à ces pauvres et chères âmes un peu de piété, nous disait naguère le vénérable directeur de cette Œuvre, M. l'abbé Hello; mais du jour où saint Tharsicius eut sa chapelle et son autel, les choses changèrent de face ; nous pûmes compter une dizaine de communions par dimanche , et le nombre alla en augmentant, toujours plus dans la suite: actuellement nous
1 Boulevard Montparnasse, et rue Stanislas, 11.
avons une cinquantaine de communions chaque dimanche. „ 1
Enfin, tout récemment, un vénérable ecclésiastique de France, le directeur de 1' Archiconfrérie de Notre-Dame d'Espérance, à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), voulant offrir un modèle et un patron aux enfants de la première communion de cette ville, faisait l'inauguration solennelle d'un autel et d'une statue du protomartyr eucharistique. Cette cérémonie, présidée par le premier Vicaire Capitulaire, eut lieu le 30 mai 1889, fête de l'Ascension. " Tous les enfants des deux paroisses et
1 La fête du martyr eucharistique est célébré chaque année, dans la chapelle de N. D. de Nazareth, le dimanche qui suit la fête de l'Assomption. De plus, durant tout le mois de mai, diverses maisons d'éducation, orphelinats et patronages de Paris et de la banlieue, se rendent en pèlerinage à l'oratoire de saint Tharsicius, où l'on expose et fait vénérer sa relique. D'ordinaire on y dit la sainte Messe, à laquelle ces enfants communient. — La chapelle du Petit Séminaire de Versailles, dont nous avons parlé plus haut, commence aussi à devenir un lieu de pèlerinages eucharistiques: « Cette année, nous écrivait naguère le vénéré Supérieur de cet établissement, notre chapelle a vu plusieurs pèlerinages de premiers communiants, attirés par le charme eucharistique de notre cher Martyr. »
des maisons d'éducation de la ville, qui devaient faire leur première communion ou la renouveler, avaient été convoqués. Bien avant l'heure de la cérémonie, le vaste sanctuaire de Notre-Dame d'Espérance était envahi, et l'on fut même obligé d'interdire l'entrée de l'église aux pieux fidèles qui se pressaient nombreux autour des portes. Après le chant d'une hymne en l'honneur du saint Martyr, l on bénit sa statue, exécutée sur le modèle de celle de Versailles, et placée au milieu du chœur sur un lit de roses naturelles. Le R. P. Jenner, de la Compagnie de Jésus, adressa une allocution chaleureuse et toute de circonstance à son jeune auditoire. Ensuite, la procession se mit en marche pour conduire la statue à l'autel qui lui était réservé. Chaque enfant, au lieu de cierge, tenait une rose à la main. Pendant le défilé,
1 On peut se procurer cette hymne latine d'une très-facile exécution, au Petit Séminaire de Versailles, auprès de M. l'abbé Poivet, qui en est l'auteur.
On trouve aussi à Versailles, chez Vernède, éditeur, rue Hoche, 12, deux beaux cantiques français en l'honneur de saint Tharsicius et dédiés aux Petits Séminaires; l'un est intitulé: Avant la communion, l'autre: Après la communion (chœur et soli), et ont également pour auteur M. l'abbé Poivet. Nous nous faisons un plaisir de recommander ces deux excellentes compositions. — Prix net, l'unité : 0 fr. 50 cent.
le chœur des élèves des Frères faisait entendre l'hymne de saint Tharsicius, et, après chaque verset, toute la troupe enfantine invoquait le Martyr de l'Eucharistie: Sancte Tharsici, ora pro nobis. La procession s'arrêta à la chapelle de saint Joseph, sous l'autel duquel la statue devait être placée. Chaque enfant, avant de se retirer, vint déposer sa fleur de rose aux pieds du saint acolytes. On évalue à plus de quatre cents le nombre des enfants qui assistaient à cette cérémonie. „ l
Le zélé directeur, à qui nous devons ces détails, ajoute que le succès de cette cérémonie lui a fait prendre la résolution de la renouveler tous les ans en faveur des enfants de la première communion.
" Je veux, dit-il, que cet autel de saint Tharsicius devienne comme le lieu préféré de pèlerinage de tous nos enfants. „
A notre tour, nous exprimerons, en terminant cette étude, un vœu que nous adressons plus spé-
1 Une cérémonie semblable, et qu'on nous dit avoir dépassé en solennité, en pieux concours d'enfants et de fidèles, celle de l'année dernière, a eu lieu, cette année, à N. D. d'Espérance, à la date du 18 Mai, qui était aussi le jour de l'Ascension.
cialemeut aux directeurs de maisons d'éducation, de patronages et de catéchismes ; c'est qu'ils s'efforcent d'inspirer la dévotion envers le saint Martyr de l'Eucharistie à la jeunesse « chrétienne, et qu'ils le proposent comme modèle et comme patron aux enfants de la première communion.
Saint Tharsicius, — écrivions-nous naguère dans un opuscule populaire destiné à propager la dévotion envers cet aimable Martyr 1 — saint Tharsicius apparaît en effet comme le type du chrétien généreux et vaillant qui défend sa foi, sa pureté, ses bons désirs, contre les atteintes du démon, du monde et de la chair, au prix de tous les efforts et de tous les sacrifices, soutenu, fortifié par la vertu de Jésus- Christ qu'il porte en son cœur.
N'est-il pas opportun, à l'heure actuelle où, plus que jamais, tant de causes perverses conspirent contre la vie morale de la jeunesse chrétienne, d'offrir à celle-ci tous les secours capables de l'aider à se prémunir et à se défendre contre les malignes influences qui l'environnent? N'est-il pas nécessaire d'opposer aux pernicieux exemples
1 Fleurs eucharistiques de la Vie des Saints. Saint Tharcisius, premier martiyr de V Eucharistie et patron des enfants de la persévérance.
de l' impiété contemporaine les salutaires exemples de la vertu et de la sainteté?
Or, il nous semble qu'il y a dans la douce et glorieuse figure de l'acolyte-martyr quelque chose de particulièrement symphatique et propre à enthousiasmer un cœur de douze à quatorze ans. Aussi croyons-nous qu'il serait très avantageux de le proposer comme patron, et comme modèle de persévérance aux enfants de la première communion...
Nous ne pouvons pas nous le dissimuler, quelle qu'ait pu être l'innocence d'un enfant chrétien, jusqu'à sa première communion ; il n'en est pas moins exposé à la perdre dans la suite... Cet enfant est un ange aujourd'hui: mais demain des passions inconnues jusque là s'éveilleront dans son cœur ; demain l'attraction du plaisir commencera à exercer son charme sur son imagination et sur ses sens ; demain le démon lui livrera mille attaques ; le monde cherchera à l'attirer, à le séduire, à le captiver : de faux amis tendront des pièges à son âme candide, multiplieront les occasions de péril pour sa vertu et essaieront de l'entraîner au mal!...
Hélas! combien de pauvres enfants se sont perdus presque au lendemain d'une première communion bien faite ! Imprudentes victimes de la légèreté, sans défiance d'eux-mêmes, sans crainte
pour leur faiblesse, ils se sont exposés à tous les dangers, ils ont présumé de leurs forces, ils ont abandonné leurs bonnes résolutions.., ils ont bientôt perdu le trésor de la grâce, et peu à peu ils se sont laissés aller à l'entraînement des plus honteuses passions!... Que faire, pour prévenir un si grand malheur, pour assurer leur persévérance, pour les prémunir contre les dangers de l'adolescence et les fatales • illusions de la jeunesse ? Où puiseront-ils la force nécessaire à la lutte? Qui les fera triompher des tentations dont leurs jeunes cœurs seront assiégés? Qui les rendra capables de défendre tous les divins trésors qu'ils portent au fond de leur âme, contre les attaques dont ils ne tarderont pas à être les objets? Un mot sera notre réponse: La Communion.
De même que ce fut dans l'adorable Eucharistie que saint Tharsicius puisa la force de résister jusqu'au martyre aux efforts des païens qui voulaient lui arracher ce céleste dépôt : de même est-ce dans la Sainte Eucharistie, fréquemment et dignement reçue, que l'enfant, que le jeune homme chrétiens pourront seulement trouver la grâce d'une courageuse résistance contre les entreprises du mal, du triomphe sur leurs passions et de leur persévérance dans le bien.
Or, pour leur faire aimer la Sainte Commu-
nion, pour les rendre fidèles à en tirer tout le profit qu'elle offre à leurs jeunes âmes, et à conserver avec soin les trésors de grâces, les semences de vertus que chaque communion vient déposer , en elles, il serait très utile de placer ces chers enfants, soit le jour, soit le lendemain de leur première communion, sous les auspices du martyr eucharistique, et de leur montrer dans ses exemples un motif permanent de zèle en vue de leur conservation et de leur persévérance.
Nous avons la conviction qu'une Association placée sous son patronage et ayant comme base la fréquente communion, ne pourrait que donner d'excellents résultats. Si l'on en juge par les essais que, à notre instigation, l'on en a déjà faits, soit dans des maisons d'éducation, soit dans des patronages, on peut augurer d'une telle Association la conservation, et par conséquent le salut d'un grand nombre de jeunes âmes, que la protection du martyr eucharistique et la sainte pratique de la communion auront préservées d'une perte inévitable...
Qu'on nous pardonne ces réflexions, dont le caractère tranche, nous l'avouons, avec celui du travail que nous avions entrepris. Mais y a-t-il
lieu de s'étonner que, rapportant les développements successifs du culte rendu au Martyr de l'Eucharistie, nous ayons insisté quelque peu sur l'une des formes les plus pratiques et, peut-être aussi, les moins répandues de ce culte ? Au surplus, si notre appel trouve un écho sympathique dans ceux à qui il s'adresse, et si, en leur inspirant une dévotion particulière envers Saint Tharsicius, ces lignes peuvent contribuer à leur faire puiser dans cette dévotion un plus grand zèle pour la Communion fréquente ; nous ne nous serons pas écarté de notre sujet, car, nous aurons préparé pour l'avenir des matériaux fort intéressants qui serviront à compléter l'histoire contemporaine du culte de saint Tharsicius.
Au moment où nous terminons cette étude, nous recevons du Supérieur d'un Petit Séminaire où ce culte est en grand honneur, une lettre dans laquelle il nous dit: " Il se fait à cette heure un grand mouvement autour de ce cher martyr. Il semble sortir des Catacombes pour prêcher le Dieu de V Eucharistie et pour lui gagner les âmes, surtout les âmes d'enfants. „
Telle est bien en effet, croyons-nous, la mission du saint acolyte... Puisse-t-il être vraiment l'apôtre de la dévotion eucharistique, l'apôtre de la fréquente communion.
Puissent les âmes, toutes les âmes chrétiennes, puisse surtout cette chère jeunesse si menacée et si exposée aux traits mortels de Satan ; groupées sous le patronage du glorieux martyr, être attirées par lui de plus en plus vers cette Eucharistie, si justement appelée le Pain des forts, le Pain de vie et d' immortalité, et dont la vertu toute puissante les soutiendra au milieu des luttes de la vie, et les conduira de victoire en victoire, jusqu'au lieu de l'éternel repos et de l'immuable félicité.
DOCUMENTS RELATIFS AUX QUESTIONS TRAITÉES DANS CETTE ETUDE
Inscription qui se voit sous le portique de l'Eglise de S. Sylvestre in Capite à Rome. V. p. 105.
f IN . X • DXI . HEC . EST . NOTITIA . XATALICIORVM .
SCC-RVM . HIC . REQVIESCENTIVJI .
MENSE . IANVARIO . DIE . III . NAT . SCI . ANTERII . PAPA I
DIE . X . MENS . SS . N . SCI . MILTIADES . PAP^I .
MENSE . FEBR . DIE . XI . N . SCOR . CALOCERI .
ET . FARTHENII .
MENSE . MARTIO . D . II . N . SCI LVCII . PAP.fi . DIE . VIII . M. SS . 5". SCÔ~R . QVOÏÏ . NOM~. D? . SCIT . DIE . XVIII . M . SS . N . SCÏ . PYMENII . PP . ET . MART . DIE . XVIIII . X . SS . M . SCOR . CHRYSANTHI .
ET . THRASONIS . »
DIE . XXIIII .ÏF. SS. ïf. SCT. QVIRINI . MART . MENSE . APRIL . D . XXII . N~ . ScT. CAII . P4P.fi . DIE . XXV . M . SS . NA . SCI . MILITI . MART . MENSE . MAIO . D . XII . N . SCOR . TROFIMI .
ET . CALOCERI .
MENSE . IVLIO . DIE . XXVI . N*. SCOR . ZEFE R1N1 . PAPAE . ET . TARSICII . MÂRTTR1S . MENSE . AVGVSTO . DIE . VIII . NÂ". SCORV . QVIRIACI . LARGI . ET . SMARAGDI . ARCHEL . DIE . XIII . M . SS~. NÂ . SCI . YPPOLITI . MENSE . SEPTEMBRIO . DIE . X . N . SCI . GOR . GONII . ET . ALIOR . QVOR . NOM*. 5F. SCIT . DIE . XX . M . SS . N . SCÏ . IANVARII . DIE . XXI . n" . SCOR . PAMFILI . ET . PAVLIMITIS .
MENSE . OCT . DIE . VIIII . N . SCOR . MVLTR . MART . DIE . XIII . M . SS . N . SCOR . PROIECT . ET . SEBERI . MENSE . NOV . D . XXVII .ï . S\ OPTATI . ET .POLTCHAMI . D . XI . M . SS .17 . SCOR . VIGINTI . QVINQVE . MENSE . DEC .15 . XXVII . N^ . SCI . DYONISII . PAP.B . D~ . XXVIIII . M~ . SS . N . SCI . NEMESII . DIACONI .
II
Diplôme du Pape Saint Paul Ier relatif à la translation de reliques provenant des Cimetières de Rome. (V. page 107).
Constihdum seu diploma de ecclesia et monasterio a Paido PP. erectis in patemis aedïbus sub titido Ss. Stephani papae, et martyris, née non Silvestri pontifieis et confessoris.
Paulus episcopus servus servorum Dei Leontio religioso presbytero et abbati venerabilis monasterii Sanctorum Stepbani martyris, atque Silvestri confessoris Cbristi, et aliorum innumerabilium martyruni et confessorum Dei in eodem sancto monasterio a nobis annuente Deo fundato quiescentium, et cum eo ipsi venerabili monasterio in perpetuum.
Inter diversa studiorum examina, et varias humanae inconstantiae operationes, quae niniirum in hac temporali vita pertractantur ; illa praesertim
toto mentis nisu perficienda surit, quae ad laudem Domini Dei nostri, et sanctorum eius celeberrimum respiciunt honorem. Et profecto omnia sequuntur prospéra, si primitus, quae Deo sunt, gloriosa, et sanctis eius perfulgida, procuraraus. Ob lioc nempe, dum divina Redemptoris nostri ineffabilis potentiae gratia in nieam respicere dignata est exiguitatern ; magna cura insistere, et anhelante f'ere dilectionis affectu, diurna eius benignitate ac misericordia procuramus ]audes, et meorum ipsi ofïerre maiestati desideria votorum. Atque ex hoc divinae illustrationis compunctus inspiratione, vehementèr, licet immeritus, procurare studui ea, quae ad cultum Dei, et dignam sanctorum pertineant venerationem, et maxima roborationis censura confirmare.
Quoniam valde me, fateor, opimis beneficiorum eorumdem sanctorum suffragiis apud divinam adiutum misericordiam pro eo quod nullis virtutum profectibus mereor institutum, scilicet gravi peccatorum mole praegravatum, adeo magnum et terribile apostolicae sedis officium prosequi, nisi eorum praesidio divina me praevenerit dignatio ; verumtamen in hoc omnipotentiae suae cunctorum praescius, Conditor et Redemptor Dominus noster Iesus Christus demonstrat indicia, quod ea, quae apud eos ipsos despecta sunt, nobis ad spem pro-
fectus, potentiae suae gratia illustrante, perducit: quod in me nimirum cernitur evenisse. Idcirco ingenti gratulationis laetitia refectus, laudem Domini loquitur os meum, cor et lingua benedicit sanctum nomen eius, atque intra cordis affectum, eius magnae pietatis clementiae congruentur confero vota.
1. Igitur cum per evoluta annorum spacia, diversa sanctorum Christi martyrum atque confessorum eius foras muros huius romanae urbis sita antiquitus coemeteria neglecta, satis manerent diruta; contigit postmodum ab impia Longobardorum gentium impugnatione funditûs esse demolita. Qui etiam et aliquanta ipsorum effodientes martyrum sepulchra, et impie dévastantes: quorumdam sanctorum depredati, auferentes secum deportaverunt corpora. Et ex eo tempore omnino desidiose atque negligenter eis debitus venerationis exhibebatur honor. Nam et (quod dici nefas est) etiam et diversa animalia in aliquantis eisdem sanctorum coemeteriis aditum babentia; illic etenim eorum existebant septa animalium, in quibus foetoris egerebant squallorem.
2. Unde conspecta eorumdem sanctorum locorum desidiosa incuria, et ex hoc valde ingemiscens, atque plurima doloris attritus moestitia aptum prospexi, Deo annuente, eosdem sanctos
martyres et confessores Christi et virgines es iisdeni dirutis auferre locis. Quos et cum hymnis et canticis spiritualibus in hanc romanam introduximus urbem, et in ecclesiam, quam noviter a fundamentis in eorum honorem construxi (intra moenia, scilicet in domo, qnae mihi parentali successione obvenit, in qua me natum constat, atque nutritum), eorum sanctissima collocans condidi corpora. Ubi congregationem constitui nionachorum speciali censura in honorem, et nomine beatorum Stepbani papae, et martyris, atque Silvestri papae, et confessons Christi. In quo veneranda eorum quiescunt corpora. Monasterium virorum monachorum esse censui, scilicet ad modulationis exercendam psalmodiam, in perpetuum esse decrevi : constituens sedulas ibidem Domino Deo Redemptori nostro referri laudes, et aeternam eorumdem sanctorum illic quiescentium venerationis memoriam ad gloriam divinae potentiae celebrari, atque pro dilatatione, atque stabilitate reipublicae, necnon et salute omnium fidelium christianorum, et ob meorum veniam delictorum quotidianas fundi preces, et debitum et condecentem eisdem omnibus Dei sanctis exhiberi honorem.
3. Quoniam dum ipsi martyres Christi, conternptis' humanae gloriae blandimentis, atque di versa tormentorum supplicia perpessi, pro Christi sunt
noruine capite truncati, et amici Dei effecti; omnino congrnit, ut sicut eorum animae in coelestibus regnis cum angelis triumphant, ita et in terris quoque eorum sacratissima corpora lucidissimis habitaculis collocata optime ab omnibus venerentur christianis, dura nimirum impensius pro suis cultoribus divinarn non desistunt implorare omnipotentiam. Ipsorum quippe nie sanctoruni confero praesidiis, confidens eorum me suffragiis a peccatorum, qua premor exui mole.
4. Et ecce, propitiante Domino, idem a nobis in eorum honorem fundatum monasterium diversis praediis atque rébus et possessionibus urbanis, vel rusticis, et cunctis necessariis utensilibus optime ditantes, omnia quae ad concinnationem luminarium, et sedulam sacrificiorum oblationem, vel ea, quae ad usus illic consistentium monachorum sufficiunt, concessimus, id est massas, fundos, casales, colonias, vineas etiam atque hortos, et oliveta, seu domos, et salinas, aquimolas, vel piscarias, et reliqua possessionum praedia in diversis locis, et civitatibus sita, simulque et servorum famulantium secum peculia. Addentes etiam, et sub iure et ditione ipsius nostri monasterii confirmantes aliqua monasteria, et venerabilia loca cum universis possessionibus et omnibus eis generaliter et in integro pertinentibus.
5. Haec nempe omuia loca, possessiones vel praedia urbana vel rustica, cum universis generaliter, et in integro eis pertinentibus, ubi, et quocumque loco, et civitate cousistunt : et a nobis iam praefato nostro monasterio concessa sunt, vel in posterum fuerint largienda, per praecepta pontificalia et caeteras monitiones ibidem siut vel fuerint confirmata ; praesidente sacertotali concilio, statuentes, sancinius apostolica censura, sub divini iudicii obtestatione a nostris successoribus pontificibus servanda; decernimus. ut in eodem venerabili monasterio perenniter permaneant, atque in eius usu pro quotidiana sacrificii oblatione, in luminarium concinnatione, atque substentatione illic existentium monachorum sempiterno iure proficiant.
6. Unde et sub terribili et tremenda futura cavemus die adventus magni Domini nostri Iesu Christi, in qua iudicaturus est vivos et mortuos et saeculum per ignem, etiam ex maximis sub anathematis iuterdictionibus, Domini nostri Iesu Christi, et beati Pétri principis apostolorum auctoritate decernimus, nulli quoquomodo nostrorum successorum pontificum licere, vel alicui magnae parvaequae personae, cuiuscumque sit honoris praedita dignitate, qualibet exquisitione ingenii arte dissolvere haec, quae a nobis pio intuitu ad lau_
dem Redemptoris nostri et honorera sanctorum eius constituta sunt. Nec penitus ex iisdem locis vel possessionibus atque rébus, et f'acultatibus, farniliis etiam et peculiis, vel quicquid ad idem venerabile monasteriura pertinere dignoscitur, auferre, neque quoquo modo alienare : potius autem omnia (ut praelatum est) in eodem sancto loco perenniter in integro permaneant. Sed nec abbas, qui pro tempore curam ipsius monasterii gesserit, quoquomodo praesumat quemlibet locum, qui in usu existit monasterii, cuiquam locare, aut venundare, ne quicquam ex rébus ei pertinentibus usurpare ac fraudare.
7. Statuentes interea et hoc decernimus, ut cuncta congregatio monachorum in eodem sancto consistentium monasterio septies in die Domino Deo nostro référant laudes, et debitum illic quiescentibus martyribus atque confessoribus Christi persolvant honorem. Sed etiam ei qui vires subvenit, amplissimas omnium Redemptori nostro studeant referre laudes : quoniam scriptum est : Et adiiciam super omnem laudem tuam. Nam et hoc promulgantes sancimus, et per omnipotentis Dei nostri virtutem, sub terribili anathematis obligatione omnes obtestantes decernimus, nullum unquam praesumere quamlibet contrarietatem aut malitiam in eodem nostro monasterio, vel perti-
nentibus ei causis inferre; sed magis pro Dei timoré et maximo sanctorum eius honore cuncti iuvamina, et auxilii opem ipsi vel pertinentibus ei causis atque utilitatibus ingérant, ut participes et ipsi huius boni efficiantur operis, et mercedis praemia huiusceniodi beneficio ab omnipotent! Deo consequantur.
8. Haec vero omnia a nobis ad laudem Redemptoris nostri promulgata, et ab universo sacerdotali concilio confirmata, et maximis obligatioinbus corroborata, Deo vivo et vero decerninius perenniter conservanda. Si quis autem ex nostris successoribus pontificibus aut ex quocumque honiine potente vel inferiore, magna scilicet, parvaque persona, cuiuscumque sit honoris praeditus et dignitatis, praesumpserit quocumque argumento vel exquisita occasione, haec quae a nobis ad cultum Dei statuta sunt, destruere aut dissolvere, vel quoquo modo temerare aut etiam frangere, et (quod non optamus) quemlibet locum, aut possessionem, vel quicquid praedicto venerabili monasterio pertinere dignoscitur, auferre, aut alienare ex eodem sancto loco conatus fuerit; sciât se Domini nostri Iesu Christi, atque beati Pétri principis apostolorum auctoritate, insolubili anathematis vinculo iunodatum esse et a regno Dei alienatum, contrarios sibi sentiens omnes eosdem
sanctos martyros, et confessores, et virgines Christi, et cum ipsis ante tribunal Dei omnipotentis in tremenda examinis die iudicii debeat cum eisdem sanctis facere rationes.
Ipsum enim iudicem peto, qui est retributor omnium, pro cuius laude haec nos constituisse dignoscimur, ut iram suae potentiae omnibus huius nostri apostolici constituti transgressoribus inférât, et insanabili ultionis vulnere percutiat cunctos, qui praedictum nostrum monasterium laedere, vel contrariam mentem in causis pertinentibus ei exhibere temptaverint, vel quicquam ex omnibus ei pertinentibus abstollere praesumpserint, ut sit vita eorum laboriosa et pessima, nimisque lugubris ; atque languentes deiîciant, et suorum minime consequantur, nisi resipuerint, veniam delictorum, sententiam sumentes Ananiae et Saphirae, qui mendacii noxae insepti, ante pedes apostolorum expiraverunt : contingatque eis sicut Dathan, et Abiron, quos, aperiens terra os suum, vivos deglutivit. Et cum diabolo, eiusque atrocissimis, et teterrimis pompis, atque cum Iuda traditore Domini nostri Salvatoris Iesu Christi, et omnibus impiis deputati in tartareo igné, et inextinguibili incendio, et in voragine chaos demeris crementur in aeternum.
Porro qui inventi fuerint monasterium no
strum defendere, quod ad laudem Dei et honorem sanctorum eius constituimas, et omnia quae in hoc apostolico contiuentur constituto annexa custodientes, intégra mentis sinceritate observaverint ; a dexteris Dei inveniantur in loco lucis constituti, et omnes sanctos Dei martyres confessores, et virgines Christi, qui in eodem venerabili monasterio quiescunt, firmos habeant, protectores eornmcjue suffragiis et in. praesenti vita adiuventur, et in futura beatitudine coelestis regni gaudere cum angelis Dei, et omnibus sanctis et electis per infinita consequantur saecula.
III
Copie de l'Inventaire sur parchemin des Reliques des Saints transportées de l'autel de Saint Denys à celui des Saints Paul et Nicolas dans l'église de Saint-Sylvestre in Capite, à Rome. (V. page 114).
Ista sunt Corpora Sanctorum inventorum in Altari S. Dionysii, et translata in Altare B. Pauli et B. Nicolai.
In priniis supradictum corpus scilicet s. Dionysii Papae et confessoris.
s. Antherii Papae et Martyris.
s. Melchiadis Papae et Martyris.
ss. Calocerii et Partheniii martyrum.
s. Lucii Papae et Martyris.
sanctorum quorum nomina Deus scit.
s. Pigmenii presbyteri et martyris.
s. Caii Papae, et martyris.
s. Melitis martyris.
ss. Chrysanti, Trasouis, Dariae et Valeriae martyr u rn.
s. Quirini martyris.
ss. Martyrurn Triphonis, et Caloceri.
s. Zephirini Papae et Martyris.
s. Tarsi martyris.
ss. Martyrum Cyriaci, Largi, et Smaragdi.
s. Hippolyti martyris.
s. Gorgonii martyris.
s. Januarii martyris.
ss. Pamphili et Pauli martyrum.
ss. Proiecti et Severi martyrum.
s. Conciliae virginis et martyris.
ss. Optati et Policani martyrum.
ss. Viginti quinque martyrum.
s. Nemesii Diaconi.
ss. Meniae et Julianae martyrum.
s. Arthemiae virginis et martyris.
s. Triphoniae martyris.
s. Cirillae virginis et martyris.
(Giovanni Giacchetti Serrano. Historia délia venerabile Chiesa e monastero di S. Silvestro de Capite di Borna. Roma, 1629. Cap. VIII, p. 27).
À la page 66 du même ouvrage, Giacchetti fait l'observation suivante: " On dira, peut être, que
plusieurs des Saiuts énuniérés dans cet Inventaire se trouvent aussi dans d'autres églises. Je réponds à cela que, soit à l'époque de la translation des reliques par le Pape Paul Ier en l'église Saint- Sylvestre, soit à l'occasion des translations locales de ces mêmes reliques dans cette église, on a pu en accorder quelques parcelles à d'autres églises, lesquelles se sont prévalus, dans la suite, d'avoir des corps saints entiers alors, qu'elles n'en possédaient qu'une partie „.
IV
Bref du Fape Clément X relatif à la distribution des reliques des Saints provenant des Cimetières de Rome. (V. page 126)
Diversae orâinationes circa extractionem reliquiarum ex coemeteriis TJrhis et locorum circumvicinorum, ïllarumque custodiam et distributionem.
CLEMEXS PAPA X,
AD FUTURAM REI ME.MORIAM.
§ 1. Ex commissae nobis caelitus curae pastoralis ofiicio providere volentes ut sanctorum niartjrum corpora et reliquiae pie ac decenter, et sine tnrpi quaestu, ex huius almae Urbis nostrae et locorum circumvicinorum coemeteriis extrahantur, recondantur, asserventur, ac fideliter prudenterque distribuantur, de nonnullorum dilectorum filiorum Romanae Curiae praelatorum, aliorumque
doctrinâ, rerum usu et prudentiâ praestantiuni virorum, qui rem iussu nostro mature discusserunt, et quorum sententia nobis a dilecto filio nostro Gasparo S. R. E. presbytero cardinali Carpineo nuncupato, in Urbe praefatâ vicario in spiritualibus generali ac prodatario nostro, relata fuit, consilio, auctoritate apostolicâ, tenore praesentium, praecipimus et mandamus ut nemo ad extrahendas a coemeteriis praefatis reliquias accédât, nisi eius rei facultatem habeat scripto, quod memorati Gasparis cardinalis moderni seu pro tempore existentis in eâdem Urbe vicarii in spiritualibus generalis sigillo munitum et illius manu subscriptum sit; nec ossa vel corpus ullum sub poenâ excommunicationis latae sententiae effodiat et ex aliquo coemeteriorum huiusmodi extrahat aliter qnam coram sacerdote per dictum Gasparem cardinalem modernum seu pro tempore existentem vicarium ad id designato, qui diligenter inquirat et recognoscat locum, inscriptiones, eaque martyrii signa, quae certiora esse censuit Congregatio venerabilium fratrum nostrorum eiusdem S. R. E. cardinalium indulgentiis et sacris reliquiis praeposita.
§ 2. Qua omni recognitione factâ, statim singula corpora et cuiuscumque martyris reliquias seorsum in capsulis recondat, quas sigillo clausas rectâ deferri curet ad Urbem, in palatio nostro
asservandas, et a venerabili fratre Iosepho Eusanio, episcopo Helenopolitano, moderno et pro tempore existente sacrarii apostolici praefecto, vel ab alio per praefatum Gasparem cardinalem modernum seu pro tempore existentem vicarium designando, qui probatis moribus ac presbyteratus ordine insignitus sit, custodiendas.
§ 3. Haec autem martyrum corpora et reliquiae ne distribuantur et publiée ad cultum et venerationem exponantur antequam per dictum Gasparem cardinalem modernum seu pro tempore existentem vicarium, vel alios quibus haec cura demandata est, examinata et examinatae, ac Romani Pontificis vel memoratae cardinalium Congrégations auctoritate approbata et approbatae fuerint.
§ 4. Quoniam vero eadem sacra corpora et insignes reliquias, videlicet caput, crus, brachium, et eam corporis partem in qua passus est martyr, si tamen intégra est, nec in privatis aedibus, neque apud laicos homines, sed in ecclesiâ religiose collocari et asservari par est; ideo iubemus ea et eas nemini in posterum concedi qui Ordinarii litteras non afferat, quibus apud praefatum Gasparem cardinalem modernum seu pro tempore existentem vicarium commendetur ecclesiae, pro qua petuntur, dignitas, testatumque fiât operae pretium esse petitis Sanctorum reliquiis ecclesiam illam donari,
et ibi futurum ut eâ qua decet religione custodiantur et colantur.
§ 5. Excipiendos tamen volumus magnos principes, et praecipuos Ecclesiae praelatos, cum quibus liberalius agendum erit. Et ne ceterorum quoque fidelium pietas hoc sancto munere omnino privetur, minus insignes reliquiae illis concedentur. In omnibus autem modum servari iubemus, quoniam prae copia saepius accidit ut sanctiora quaeque minas in pretio habeantur, quod maxime cavendam est.
§ 6. Conficiatur etiam liber, in quo sacra corpora et reliquiae a coemeteriis praedictis extractae adnotentur, tum nomina illorum, quibus reliquiae ipsae distributae, et ecclesiarum, pro quibus impetratae fuerint. Porro, qui ornant et vendunt capsulas, thecas et vasa quibus reliquiae Sanctorum includuntur, reliquiis alia ne adscribant nomina, nisi quae a dicto Gasparo cardinali moderno seu pro tempore existente vicario imponentur, sub viginti quinque scutorum monetae, aliisque poenis eiusdem vicarii arbitrio infligendis. Atque, ut omnis tollatur occasio turpis quaestus, iis, quorum operam et ministerium in effodiendis et extraendis sacris corporibus idem Gaspar Cardinalis modernus seu pro tempore existens vicarius adhibebit, de pecuniis et eleemosynis, quae piis operibus ap-
plicandae forent, de mandate- ipsius vicarii, accipient quantum aequum fuerit pro expensis omnibus et iuxta eorum mercedem.
§ 7. Postremo sub excommunicationis latae sententiae poenâ per transgressores ipso facto incurrendâ districte prohibernus, ne in tradendis sacris corporibus et reliquiis, et pro confectione littera- , rum patentium desuper expediendarum, earumque sigillo, aliquid, etiam modicum' ullo unquam praetextu, etiam a sponte dantibus, accipiatur.
§ 8. Decernentes easdem praesentes litteras semper firmas, validas et efficaces existere et fore, suosque plenarios et integros effectus sortiri et obtinere, ac ab illis, ad quos spectat et pro tempore spectabit, in omnibus et per omnia inviolabiliter observari, sicque et non aliter in praemissis per quoscumque iudices ordinarios et delegatos, etiam causarum palatii apostolici auditores, ac S. R. E. cardinales, etiam de latere legatos, aliosve quoslibet quacumque praeeminentiâ et potestate fungentes et functuros, sublatâ eis et eorum cuilibet aliter iudicandi et interpretandi facultate et auctoritate, iudicari et definiri debere, ac irritum et inane si secus super bis a quoquam, quavis auctoritate, scienter vel ignoranter, contigerit attentari.
§ 9. Non obstantibus constitutionibus et ordi-
nationibus apostolicis, ac, quatenus opus sit, quarumvis ecclesiarura et basilicarum, aliisve quibusvis, etiam iuramento, confirmatione apostolicâ, vel quavis firmitate aliâ roboratis, statutis et consuetudinibus, privilegiis quoque, indultis et litteris apostolicis, quibusvis personis et locis, sub quibuscumque verborum tenoribus et formis, ac cum quibusvis etiara derogatoriarum derogatoriis, aliisque efficacioribus, efficacissimis et insolitis clausulis, irritantibusque et aliis decretis, in génère vel in specie, et alias quomodolibet in contrarium praemissorum concessis, confirmatis et innovatis; quibus omnibus et singulis, etiamsi pro illorum sufficienti derogatione de illis eorumque totis tenoribus specialis, specifica, expressa et individna, ac de verbo ad verbum, non autem per clausulas générales idem importantes, mentio seu quaevis alia expressio habenda aut aliqua alia exquisita forma ad hoc servanda foret, tenores huiusmodi praesentibus pro plene et sufficienter expressis, insertis, specificatis et servatis respective habentes, illis aliâs in suo robore permansuris, ad praemissorum effectum, bac vice dumtaxat, specialiter et expresse derogamus, et derogatum esse volumus ; ceterisque contrariis quibuscumque.
§ 10. Volumus autem ut earumdem praesentium litterarum transumptis, etiam impressis, manu ali-
cuius notarii publici subscriptis, et sigillo personae in ecclesiasticâ dignitate constitutae raunitis, eadeni prorsus fîdes ubique in iudicio et extra illud habeatur, quae haberetur ipsis praesentibus si forent exhibitae vel ostensae.
Datum Romae, apud S. Mariam Maiorem, sub annulo Piscatoris, die xm ianuarii mdclxxii, pontificatus nostri anno n.
I. G. Slusius
Dat. die 13 ianuarii 1672, pontif. anno n.
Des conditions qui rendent légitime le Culte rendu à des reliques dont l'authenticité n'est pas manifeste (V. page 132).
u Aggiungero anche alcune regole cavate dai vari Autori colle quali possono togliersi molti dubi circa la verità, e identità délie Reliquie, e sono le seguenti :
I. Le Bolle e i Diplomi de'Pontefici, e de'Prelati. IL I pubblici strumenti di ricognizioni, estrazioni,
J' ajouterai encore quelques règles prises dans divers auteurs, à l'aide desquelles on peut faire cesser bien des doutes touchant la vérité et l'identité des reliques. Ce sont les suivantes :
I. Les Bulles et les Diplômes des Pontifes et
des Prélats IL Les actes publics de reconnaissance, d'extra-
o donazioni esistenti negli Archivi délie Chiese; e lo stesso vigore hanno le Visite Pastorali de'Vescovi délie medesime.
III. Le lettere autentiche di alcun Prelato, e Superiore di quella Chiesa, o luogo, d'onde fu estratta la Reliquia, sottoscritte di loro pugno, ed improntate co'loro sigilli; o in luogo di sigillo siano almeno soscritte da due Testimoni. •
IV. Alcuna notizia antica registrata, o in uiarnio
o in piombo, che si ritrovi colle stesse reliquie.
ction, ou de donation, conservés dans les Archives des églises. L'examen des reliques fait par les évêques dans leurs visites pastorales a la même valeur.
III. Les lettres authentiques d'un Prélat ou Supérieur de l'église ou du lieu d'où les reliques ont été extraites; pourvu que les lettres soient signées par eux et munies de leur sceau ou, à défaut du sceau, souscrittes par deux témoins.
IV. L'existence d'une inscription ou notice gravée sur du marbre ou sur du plomb, que 1' on aurait trouvée avec les reliques.
V. La tradizione antica, et publica fama délia
esistenza in quel luogo di tali Reliquie.
VI. La condizione stessa del sito, corne sarebbe l'Altare, in cui si ritrovano, quantunque non vi fosse alcuna memoria : poichè sempre si è costumato di non racchiudere entro i detti Altari, se non che Reliquie certe de'Santi.
VII. Alcuna lapide antica posta dentro, o fuori délia Chiesa, nella quale si esprima, essere ivi quelle Reliquie.
VIII. Il giuramento di Persone degne di Fede, e di approvati costumi, di aver elleno estratte
V. La tradition ancienne et la croyance publique de l' existence en tel lieu de telles reliques.
VI. La condition même du lieu où ces reliques ont été trouvées, par exemple un autel, encore qu'on n'y eût point trouvé d'attestation de quelque naturje que ce soit: car la coutume a toujours été de ne renfermer dans les autels rien autre que des reliques de Saints.
VIL La présence de quelque pierre antique placée au dedans ou en dehors de l'église, attestant qu' il s'y trouve telles reliques.
o veduto estrarre da'Corpi Santi, o dal luogo, ove si venerano le loro Reliquie, quelle parti niedesinie, che si trovano in suo potere ; o pure d'aver essi sottratto dalle niani, e luoghi degli Infedeli i Corpi, o Reliquie dei Martiri, o Santi, che in qualclie modo eglino ritenessero, corne costumavano di fare gli antichi Fedeli ne'tempi délie persecuzioni. „
(Boldetti, Osservazioni sopra i Cimeterii de Santi martiri ed antichi cristiani di Borna. Roma, 1720. Vol. IL Lib. III. Cap. XI, p. 703).
VIII. Le serment de personnes dignes de foi et de bonnes mœurs, affirmant qu'elles ont extrait ou vu extraire des corps saints ou du lieu où l'on vénère leurs reliques, les parties ou parcelles d'ossements qu'elles possèdent; ou bien qu'elles ont soustrait elles-mêmes des mains ou des pays des infidèles les corps ou reliques des Martyrs ou des Saints dont ils seraient les détenteurs, ainsi que les anciens fidèles avaient coutume de faire au temps des persécutions.
VI
Translation des reliques de Saint Tarcitius, martyr, à Fossano, province du Piémont (V. p. 128).
Translatif) réliquiarum SS. Martyrum, Theodori, Trosimi, Evellii, Tarcitii, etc. Fossani in ditione Pedemontana.
Apnd Acta Sanctorum : Vol. 1. Februar. p. 940 Edit. Vict. Palmé. Parisiis.
Très ab Joanne Nigro, illius Dioecesis Vicario generali editi italice libri sunt de origine ejus urbis ac praesidibus divis et civibus sanctimonia claris. Atque secundi quidem libri capite item secundo, allatas illuc nonnullas reliquias scribit, quas e sanctis locis Urbis Romae eductas anno MDCXXXVIII, XXVIII Februarii obtinuerat Clemens Ascanius, Sandrius Trottus, tabulisque
legitimis et que- par erat apparatu communitas : patruo suo Federico Sandrio Trotto, Fossanensi Episcopo, donarat. Hic avide amplexus, quod ad suae urbis ornamentum populique saluteui spectare sentiebat, tribus illas Ecclesiis contulit, S. Mariae Angeloruin, congregationis Somascae, et S. Catharinae Virgin a m Sanctimonialium : ad quas Ecclesias ann. MDCXLI, die VI Februarii (qui dies anniversarius erat aditi ab Federico a. MDCXXVIII Episcopatus), insigni pompa ac religione plausuque populi transferendas solemniter curavit.
Erant autem horum niartyrurn illae reliquiae:... tibiae os integrum ... S. Tarcitii. Et haec Patribus Somascis donata . . .
Qui porro hi fuerint Saucti, non est nobis exploratum . . . Sanctus Tarcitins (ita expresso nomine) nullus (alius est.) Sed illustris est Sanctus Tarsitiius, qui Martyrologiis inscriptus XV Aug. Sepultus is fuit in coemeterio Sancti Callisti : reliquiae, ut auctor est Octavius Pancirollus, in Thesauris absconditis Almae Urbis, quaedani in Basisilica Sancti Pétri Vaticana ; aliae in Silvestri ad Campuni Martium.
Les Acta Sanctorum font également mention, au 31 Janvier, d'un autre Saint Tharsicius, martyr à Alexandrie. (Ibid. Vol. ult. Januar.p. 695).
De Sanctis Martyribus Saturnino, Thyrso, Vietore, Tharsicio etc.... Alexandriae et alibi.
Difficile est, cum Acta desunt, Sanctorum Martyrum fide certa natales stabilire ; loco in quo palmam adepti, saepenumero a librariis vel omisso vel mendose expresso, aut pluribus ad unum temere revocatis ; sociis nunc omissis, nunc neglecta interpunctione aliunde adscitis, aut ex nominum similitudine iisdem perperam repetitis. Quae omnia cum hic animis nostris obversarentur, nequidem quod conjectaremus satis erat expeditum. Verba proferemus martyrologiorum . . .
Galesinius (et Canisius et Ghinius) : " Hoc ipso die, eadem in urbe (Alexandria), Sanctorum Martyrum Saturnini, Thurski . . . qui clericalis ordinis hommes, in Deciana persecutione varie graviterque cruciati, confirmatis mirandum in modum animis in fide confessione, corona caelesti donati sunt.
VII
La Communion de Sérapion.
(V. page 52).
{Ex op. De Ecclesiastica Historia, ab Eusebio Gaesariens. Edit. Mantuae 1479).
Dionisius vero de hoc rescribens ad supradictura Fabianum intexit etiam quanidam historiam dignam memoria dicens Serapionem quemdam fuisse apud Alexandriam ununi ex bis qui lapsi sunt, eumderaque saepe deprecatum ut susciperetur, nec tamen inipetrasse. Oppressum deinde hune esse aegritudine ita ut triduo jam sine voce prorsus jaceret. Paululum vero quarta die respirantem vocasse ad se filiam suam et dixisse: Quousque me detinetis? Quaero vos cito aliquis presbyteruni roget ut possim aliquando dimitti. Et cum hoc dixisset, rursum sine voce permansit. Abiit cursu puer ad presbyteruni noctis tempore.
Infinnabatur presbyter; venire non potuit. Tamen, quia praeceptum fuerat a me ut lapsis in exitu nemo reconciliationis solatio denegaret, et maxime his quos prius id rogasse constaret, panem Eucharistiae puero dédit qui ad se venerat ; quod infusum jussit seni praeberi. Regrediente adhuc puero, antequam ingrederetur domum, rursus Serapion respiciens: Redisti, inquit, fili? Et, licet presbyter venire non potuit, tu tamen, fili, impie quod tibi praeceptum est, ut possim discedere. Cumque esset compléta solemnitas, velut catenis quibusdam vinculisque disruptis, laetiorem jam spiritum reddidit. {Lïb. VI, Cap. XXXIV).
Il est aisé de voir, à la simple lecture de ce récit, qu'il n'entrait pas dans les coutumes de l'Eglise de confier la Sainte Eucharistie à des enfants. L'auteur, après avoir dit que l'exemple qu'il rapporte est digne d'être retenu par la mémoire, liistoriam dignam memoria, sans doute à cause de son caractère inusité, a soin d'indiquer le ministre légitime, presbyter, et l'impossibilité dans laquelle se trouvait alors ce ministre de porter au moribond les secours spirituels qu'il réclamait: Infirmabatur presbyter, venire non potuit. Déjà Sérapion avait dit: Quaero vos cito aliquis près-
byterum roget. Plus loin, Denys d'Alexandrie mentionne l'ordre exprès qu'il avait donné à ses prêtres d'accorder les derniers Sacrements aux lapsi repentants et en danger de mort. L'obligation d'exécuter cet ordre, d'une part, et, de l'autre l'impuissance physique du ministre : tels sont les motifs qui déterminent ce dernier à confier la Sainte Eucharistie à un enfant. Le caractère insolite de ce fait ressort encore plus manifestement des paroles de Sérapion : " Licet presbytes, venire non potuit, tu tanien, impie qnod tibi praeceptcm est „. On ne saurait donc, de bonne foi, alléguer cet exemple pour conclure a pari en faveur de Vâge d'enfant de Saint Tharsicius.
S'il est vrai, par ailleurs, que les premiers chrétiens emportaient la Sainte Eucharistie dans leurs demeures, pour s'y communier de leurs mains, eux et leurs enfants ; il n'est prouvé nulle part, à notre connaissance du moins, qu'on la confiât à ces derniers. On n'a pas de peine à comprendre qu'il y aurait eu en cela plus d'un grave inconvénient, que l'Eglise, dans son très grand respect pour le Corps adorable du Sauveur, ne pouvait manquer de prévenir en ne confiant les saintes espèces qu'aux grandes personnes, pour les emporter dans leurs demeures.
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